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CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEW-YoRK, 18 décembre 1880.

L'Année 1880 est à ses derniers mo-
ments, chaque seconde qui s'écoule de la
grande horloge du Temps, lui annonce son
trépas ; le vent glacé qui passe, la neige
épaisse qui tomba lui serviront de linceul!
Ah! pauvre année, c'est le moment su-
prême ! va rejoindre tes sours dans la lune!
évapore toi ! file sur la première étoile qui
passera ! déménage ! prends le premier
train ! bon voyage ma vieille, et surtout
ne reviens pas!

Parole d'homme, il me t irde de voir
1881. Je me la figure jeune, souriante,
pleine de promesses. Déjà j'entrevois sa
première aurore enguirlandée de nuages
d'or, illuminée de lueurs roses, mon coeur
palpite, se réchauffe à son printemps dont
je devine les surprises embaumées, les nids
d'oiseaux et les duos d'amoureux.

Quand à l'année qui s'en va, je lui trouve
l'air revêche, la physionomie louche et
glacée.

C'est une année manquée sur laquelle
la postérité n'arrêtera pas son souvenir.

Qu'a-t-elle fait ! qu'a-t-elle produit 1
qu'a-t elle laissé ? Rien ou peu de chose-
nothing or hard/y no/bing.

On pourra dire d'elle ce qu'on dit des
filles qui ne font pas parler d'elles : C'est
une honnête année!

Si seulement les Chiliens avaient pris
Lima, si M. de Lesseps avait coupé l'isthme
de Panama avant le premier janvier, l'his-
toire pourrait attacher au chitfre 1880 un
certain éclat.

Mais non, rien ne s'est fait, on n'a rien
inventé, on n'a rien découvert !

Edison lui-même s'est battu les flancs
pendant ces douze mois et n'a rien trouvé
de nouveau, si bien, qu'il envoie son ami et
collaborateur, M. Branner, faire au Biésil
un voyage d'exploration pour y trouver
quelques bois d'essence spéciale propre a
fabiquer sen charbon. Ce voyage, auquel
M. Branner pense consacrer une année,
promet de beaux résultats à la science ; le
Brésil est riche en arbres étranges, et l'ex-
plorateur est zélé.

Espérons qu'il ne lui arrivera rien de
fâcheux, quoique cet empire n'ait pas
trouvé le moyen de se débarrasser de ses
serpents, pas plus que le Mexique de ses
voleurs !

Le Pôle Nord continue d'être inacces-
sible aux navigateurs.

En cette année insignifiante, on a vu
plus de navires faire naufrage que d'hon-
nêtes gens faire fortune !

Je pense bien qu'au Canada on n'est pas
très satisfait non plus de 1880.

Les gelées subites qui ont fait prendre
le Saint-Laurent et tant de canaux, ont
causé trop de pertes d'argent et de vie pour
qu'on puisse regarder ce désastre d'un œil
indifférent.

Mon aversion pour 1880 sera donc par-
tagé par un grand nombre de mes lecteurs.
Je les remercie et les convie en même
temps à saluer avec transport la nouvelle
année qui nous apporte, j'en suis sûr, la
réalisation de toutes nos espérances et le
bonheur parfait.

S*

Il va sans dire que je souhaite à L'O-
rlNIoN PUBLIQUE beaucoup d'abonnés, à
ses rédacteurs une avalanche d'idées, une

-imagination pleine d'imprévu, un esprit
toujours pétillant.

Je souhaite à messieurs les typographes
un grand respect pour notre prose et le
moins de coquilles possible, et aux lec-
teurs de ce journal une prospérité crois-
sante, un bonheur sans mélange.

Quand aux aimables lectrices qui nous
font l'honneur de suivre avec quelque in-
térêt nos travaux intellectuels, je fais les
vœux les plus ardents pour la conserva-
tion de leur beauté et la satisfaction de
leurs cœurs.

Puissent les époux des unes être d'une
humeur toujours égale ; et les cavaliers
des autres témoigner de leur tendresse par
une-galanterie sans bornes, qui les conduise
au mariage le plus promptement possible.

*

Décidément, nous aurons une exposition
universelle ; l'emplacement est choisi.
C'est dans la plaine d'Inwood, à l1 milles
du City-Hall, que cette foire immense aura
lieu !

Quel sera le style architectural de ces
nouveaux édifices? Quelle sera la date
précise de leur ouverture au public? C'est
ce que j'ignore complètement. Je sais
seulement que le site désigné est trop,
beaucoup trop éloigné du centre de la ville,
et que le monde commence à être blasé
sur ce genre de divertissement.

Puisque je parle de divertissements,
laissez-moi rire un peu du désappointe-
ment des patineurs qui, après avoir grave-
ment consulté le thermomètre et leurs pa-
tins à la main, se sont rendus aux p ivil-
Ions du Central Park, qui leur est réser-
vés.-Là, des policemen non moins graves
leur ont montré les bassins ou l'eau dan-
sait en vagues :oqueuses.

" Patience, ladies et gentleman, disaient
ces pacifiques fonctionnaires, encore un
jou ou deux, et tout sera solide comme un
roc&

Jklas ! trois fois hélas ! le thermomètre
a Xaonté et leurs espérances ont fondu
au 4eil.

i en est souvent ainsi de nos projets les
plus chers. Qui de nous n'a bâti sur -n sol
mouvant et n'a vu ses illusions dispa-
raître.

Je souhaite à mes concitoyens de New-
York de ne pas voir ainsi disparaitre leur
exposition dans les brumes de l'Hudson.

Happy New Year.

ANTHONY RALPI.

BIBLIOGRAPHIE

NOTRE-DAME DE LOURDES par Henri Lasserre,
et CHRISoPHE COLOMB par le comte Rossely
de Lorgnes.-Chez Victor Palmé, Editeur,
à Paris.

Comme on exécute de belles choses en
France ! En fait de travaux artistiques, on
ne trouve rien de semblable nulle part
ailleurs ; et en - typographie surtout, les
chefs-d'œuvre y pullulent.

J'ai reçu dernièrement de la part de
l'éditeur, M. Victor Palmé, et des illus-
trateurs, deux volumes dignes d'attirer
l'attention des bibliophiles d'Amérique.
Ces deux splendides spécimens de l'art
typographique français s'intitulent respec-
tivement Christophe Colomb par le comte
Roselly de Lorgues. et Notre-Dame de
Lourdes par Henri Lsserre. Comme
livres, ces deux ouvrages sont asse: connus

pour me dispenser de parler du texte, j.
ne dirai un mot que de l'exécution typo
graphique et des illustrations qui sont
vraiment admirables.

Chaque volume est orné de magnifiques
enluminures, de gravures charmantes et
dechromo-lithographies splendides. Toutes
les pages sont encâdrées par de merveil-
leux dessins, constamment variés, toujours
appropriés au texte et dûs aux plus habiles
crayons parisiens. [ci c'est la flottille du
hardi Génois ouvrant ses voiles pour aller
à la conquête d'un monde nouveau ; là
c'est l'enfant du désert lançant sa pirogue
d'écorce au-devant des voyageurs inconnus.
Ici c'est l'imposante immensité de la mer ;
les mystérieuses profondeurs de nos forêts
vierges, dans toute l'ampleur de leur exu-
bérance tropicale. Çà et là, un coucher
de soleil sur l'océan, un cabinet d'étude,
un bouquet de bananiers, une falaise bat-
tue par le ressac, une ravissante perspec-
tive, une hutte d'écorce, une épave flot-
tant au gré des vagues, les crénaux mena-
çants d'une forteresse du moyen âge, un
groupe (le chevaliers armés de pied en cap,
les féeriques ogives de l'Alhambra, des
oiseaux de paradis se berçant dans les
lianes, et puis le monument et le portrait
du grand homme ; tout un pêle-mêle, un
fouillis ý jLiioux admirablement travail-
lés, e ,-ufondant, s'enlaçant, s'harmoni-
sant u ec un art et un fini merveilleux.
Et cela durant cinq cent quatre-vingt pages
qu'on ne peut se lasser de feuilleter et
d'étudier.

Je pourrais en dire autant de Notre-
Dime le Lourdee dont les détails d'orne-
mentation sont d'une perfection peut-être
encore plus exquise. Paysages vrais, por-
traits vivants, fines ciselures, nielles déli-
cates, tout est l'œuvre d'artistes conscien-
cieux et véritabl3mnt épris de leurs su-
jets.

La partie artistique de ces deux volumes
a été faite sous l'habile direction de M.
Eugène Mathieu, un peintre et graveur
distingué ; et les principaux dessins por-
tent la signature de son gendre, le célèbre
dessinateur Yan-Dargent, qui a épousé
Mlle Eugénie Mathieu, jeune personne
aussi remarquable par sa beauté et la tour-
nure charmante de son esprit, que par les
délicieuses compositions musicales qui
l'ont fait con re dans le monde distin-
gué de la littàMe e et des arts.

F.

COMMUNICATION

Le 24 du mois dernier, sur le soir,
grand nombre 'de citoyens de la Pointe-
Claire se rendaient au domicile de Pierre
Alphonse Valois, écuier médecin, du lieu,
pour lui manifester le regret qu'ils avaient
de le voir laisser la localite pour aller ré-
sider à Lachine.

Une adresse de circonstance lui fut lue
par M. Gabriel Urgel Valois, cultivateur,
du même endroit. En même temps un
magnifique vase en argent fut présenté au
docteur comme sou-enir des bons services
quàil a rendus à sý ,--isse, tant comme
médecin que commu , -, et comme
ayant rempli autres charg.Kunicipales.

Le docteur, sous l'empire de l'émotion,
répondit à cette adresse en termes appro-
priés. Il dit: "Toijours à ma mémoire
sera présent le bon souvenir de mes co-
paroissiens, toujours je me rappellerai les
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bons égards et le respect qu'on a eus pour
moi, toujours comme par le passé je serai
le même homme piêt à voler à votre se-
cours, si la maladie vous atteint."

Les dames, de kur côté, n'ont pas fait
défaut. Une adresse fut aussi lue à Mme
Valois par Mme Emery Brunet.

Une magnifique corbeille en argent fut
de même présentée à Mme Valoi-, qui sut
par des paroles venant du coeur, remercier
ses amies et leur dire combien elle était
peinée de les laisser, de laisser sa paroisse
pour aller vivre à l'étranger.

Après quoi la gaieté fit place à l'émo-
tion sous l'influence de la musique, de la
danse ct du chant. C'est une de ces soi-
rées qu'on n'oublie jamais et qui contri-
buera à nous faire regretter davantage le
départ du Dr Valois de notre paroisse.

AmIcus.

NÉCROLOGIE

La paroisse de Saint-Michel de Belle-
chasse vient de perdre une de ses per
sonnes les plus distinguées, Mme Furais
y est morte le 7 décembre dernier, à l'âge
de 82 ans. Marie-Julie Faucher de Saint-
Mauriep, née le 9 novembre 1799, était
fille du major Charles Faucher de Saint-
Maumice et de dame Marie-Geneviève Ca-
sault. Elle épousa le colonel Furais dont
elle eut dix-sept enfants.

Pieuse, chiritable, esprit très cultivé,
madame Furais laisse un grand vide parmi
les siens. C'était une de ces figures qui ca-
ractérisent le passé, et que l'on ne re-
trouve plus guère que dans les " Anciens
canadiens" du fin Conteur de Gaspé.

CORRUSPONDANCE D'IRLANDE

Le problème irlandais devient chaque
jour plus insoluble, et l'on pourrait dire
qu'aujourd'hui le gâchis a remplacé l'anar-
chie. Ainsi que je l'avais annoncé, le gou-
vernement a mis en accusation quatorze
des chefs de la ligue agraire, et ces mes-
sieurs comparaîtront très prochainement
devant la Cour du Banc de la Reine, à
Dublin ; il est bien douteux que ce procès
puisse amener un résultat favorable, mais
il est certain qu'il produira de fâcheuses
complications.

Lcrsquî'il s'agit de procès politiques, les
jurys Irlandais ne sont pas toujours im-
partiaux. Si M. Parnell et ses collègues
sont acquintés, ce sera pour es i 4i1
omphe de plus que cette défati du gou-
vernemeut; s'il y a condamnatiin au con-
traire, on ne manquera pas d'affirmer que
la couronne a composé le jury à sa conve
nance, et le jugement servira de piétexte à
une nouvelle agitation, conduite par
d'autres chefs déjà élus et destinés à rem-
placer ceux que la loi aura frappés.

Cinq membres du Parlement sont coin
pris dans les personnes assignées par l'At-
torey général, car il n'y a pas eu d'arres-
tation et on a seulement remis à chacun
des prévenus, un writ, ou signification d'a-
voir à se présenter devant la cour, à peine
d'une amende de 2,500 france, pour ré-
pondre à la charge de conspiration contre
la paix publique. Voici qui lques détail,
biographiques sur les membres du Parle-
ment rnis en accusation.

M. Charles-Stuart Parnell, né en 1846,
est petit-fils par sa mère, de l'amiral amé-
ricain Charles Steward. Elève de Cam-
bridge, il a exercé les fonctions de haut
shériff, et est encore magistrat du comté (le
Wicklow. Monsieur Parnell est entré à la
Chambre des Communes en 1875, nommé
par le comté de Meath ; aux dernières élec-
tions générales, les comtés <le Cor k, Mayo
et Meath l'ont élu. e hoisi Cor k. C'est
lai qui a inver1i. obstruction pree-
taire, ou le moyen d'entraver légalement
les délibérations du corps lé2islatif.

M. Biggar est l'aide-de-camp de M. Par-
nell; il est né à Belfast en 1828 et y a
fait ses études; en 1884, le comte de Ca
van l'a nommé son reprétsentanît aux Coin-
munes, élection qui a été confirmée cette
année. M. Biggar a embrassé la religion
catholique il y a peu de temps.

M. John Dillon est né en 1851, à Du-
blin, où il a fait son éducation à l'Univer-
sité catholique. Il est chirurgien et n'est
entré au Parlement qu'aux dernières élec-
tions, nommé par le comté de Tipperary.
Il a accompagné M. Parnell aux Etats-
Unis ; M. Dillon est reconnu comme un
<les orateurs les plus dangereux de la
Ligue.

M. T.-D. Sullivan, né en 1827, n'est
également entré aux Communes que cette
année, pour Wesmeath. Il est, à Dublin,
imprimeur, libraire et éditeur. Il est ré-
dacteur-en-chef et propriétaire de trois
journaux, la Nation, les Nouvelles de la
Semaine et la Jeune Irliande.

M. Thomas Sexton, né en 1848, doit
son élection à M. Parnell, dont il suit aveu-
glément les pas. Il est journaliste et fait
ou a fait partie de la rédaction du journal
la Nation.

La ligue agraire dispose en ce moment
de 500,000 francs pour soutenir les frais
du procès intenté à ses chefs ; elle compte
recevoir d'Amérique, plus de 2,000,000,
qui pourraient être affectés au même ob-
jet, ce qui ne l'empêche pas d'ouvrir des
souscriptions nouvelles dans tous les jour-
naux qui soutiennent cette institution.

Ces journaux, à propos des mesures
prises par le gouvernement, jettent natu-
rellement feu et flammes. Le Freeman's
Journal, dans ses récriminations, ne
manque pas d'une certaine gaieté. Selon
le Freeman's, tout allait bien en Irlande,
et, à part quelques meurtres purement ac-

ulden/e/s, les passions s'éteignaient, quand
le ministère, par ses rigueurs intempes-
tives, est venu attiser le feu. Les Meurtres
accidentels, voilà un pur chef-d'œuvre ;
quant au calme dont jouit l'Irlande, vous
allez en juger par le compte-rendu des
événements sinistres qui ont eu lieu pen-
dant une semaine.

A Longford, M. Charles Dudgeon, ma-
gistrat, revenait à pied, à six heures du
soir, d'une ferme qu'il possède à Clondra,
lorsque, d'un fossé, un homme s'élance et
fit feu sur lui à bout portant. M. Dudgeon
ne fut pas atteint, mais il eut le visage
noirci par la poudre. Armé d'un revolver,
il se mit à la poursuite de l'assassin, qu'il
ne put rejoindre. La police, prévenue
presque immédiatement, se rendit à l'en-
droit où l'attentat avait été commis, et,
après de minutieuses recherches, ne décou-
vrit absolument rien.

Dans le comté de Clare, à Conîsheen,
une bande d'hommes, armés et masqués,
ont attaqué pendant la nuit la maison dY'u'
fermier nommé Long. Ils ont tout),ac-
cagé chez lui, l'ont soumis à d'époî an-
tables tortures, et, en se retirant, luiç -nt
coupé les oreilles. La police, aprè les
mêmes minutieuses recherches commt plus
haut, n'a pas même retrouvé les oreilles du
malheureux mutilé.

Dans le comté de Mayo, on a entière-
ment démoli une maison qui venait d'être
bâtie par un homme ayant affermé une
terre dont le précédent locataire avait été
expulsé faute de payement.

T. JoriNsoN.

Les négociants trouveront de grands avan-
tags à acheter les épices piéparées par MM. D.
C. Brossean et Cie., à leur entrepôt, Nos. 42 et
46, rue Notre-Dame, car ces épices sont de qua-
lités supérieures et préparées avec le plus grand
soin. MM. Brosseau et Cie. ont toujours en
mains un fond considérable le café, moutarde,
poivre, cloue, crème de tarte, poudre à pâte,
et., etc., qu'ils vendent aux commerçants à <les
prix excessivement réduits.

Cadeaux de Noel et du Jour de l'An
Net à rideaux petits et grand. Sets de ri'

deaux. Tapis, table en drap, toile cirée, tapis
a ahier, ultiis et gnts de kignts trco

sortes, cravates, capines5 en laine pour jeunPs
tilles, étotfesà robe, eouleurs nouvelles. M. N.
.arivée offre de granîds avantages à toute per

son a actra cez lui de 10Oets à $2.O

en bous d'Assurance Financière, ce qui luii per
mettra d'avoir ses marchandises pour rien ;la
o mpagnie se chargeant de lui donner une p<-.

liedAssuurance 5 lors qu'elacle r pour 82

asaiuré d'être remboursé en achetant chez M. I
Larivée, 363, rue st-Joseph. j

L'EXPULSION EN PROVINCE

LES TROUBLES DE TOURCOING

Les journaux du Nord nous apportent
aujourd'hui des renseignements complets
sur les troubles qui ont éclaté récemment
dans cette ville et qu'une dépêche nous
avait annoncés.

Les désordres graves ont commencé vers
deux heures, à la suite d'une fausse alerte
donnée par les individus chargés de signa-
ler aux maristes l'arrivée des autorités.
Aussitôt le tocsin se met à retentir dans le
clocher de l'église.

A ce signal, la foule accourt de tous
côtés, et en quelques minutes il y a là six
à sept mille personnes.

On ne s'est même pas donné le temps
de s'habiller. On voit (les gens qui met-
tent leur paletot ou leur blouse en cou-
rant; d'autres arrivent en bras de che-
mise.

C'est une cohue indescriptible. Les
cercles catholiques arrivent au grand com-
plet et donnent le signal du tumulte. La
foule répond par les cris de : Vive la Ré
publique ! Vivent les décrets ! Vive la
loi !

Un prêtre est enlevé, bousculé, et il
s'ensuit une bagarre dans laquelle l'abbé
reçoit des coups de poing, et se trouve. en
fin de compte, sans chapeau, sa b'wet/e
enlevée, sa soutane déchirée. C'est le si-
gnal d'une mêlée générale.

Les gens des cercles catholiq-ies vien-
nent au secours du prêtre. Les ouvriers.
de leur côté, se mettent de la partie. La
bataille dure dix minutes.

Les cléricaux sont armés de cannes,
dont ils frappent violemment leurs adver-
saires, atteignant même parfois leurs cama-
rades, tant ils y vont aveuglément : le
sang coule ; des malheureux sont sérieuse-
ment blessés par ces coups de cannes.

Sans aucune espèce d'armes, les ou-
vriers faiblissent devant leurs agresseurs
armés de gourdins. Ils se retirent alors,
puis reviennent au bout de deux ou trois
m:nutes porteurs de foutes briques, qu'ils
lancent à la tête des cléricaux. La bataille
est, cette fois, encore plus sanglante. P>lu-
sieurs cléricaux sont atteints par ces bri-
ques et rièvement blessés. Le sanc coule
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de Tourcoing exécutent une charge à fond
de train sur la foule, sabre en main et fai-
sant le moulinet.

Alors ce produit un tumulte épouvan-
table.

C'est un émoi, un sauve-qui-peut géné-
ral Les uns sont renversés sous les che-
vaux. Les autres sont foulés aux pieds par
la foule. C'est une affrense bagarre ; ce
sont d'immenses cris de colère, de douleur
et d'effroi.

Deux ou trois charges se succèdent.
Les gendarmes arrivent à refouler la foule
à sept ou huit mètres de distance de la
maison des maristes et à le tenir en res-
pect.

A six heures et demie, la gendarmerie
de Roubaix arrive, sous le commandement
du lieutenant Couvreur, et essaye à son
tour de disperser la foule.

Vainement. La foule tient tête et ne
recule pa4. Les ouvriers se i.ttent à la
bride des chevaux et l'on entp)l un im-
mense cri de: Vivent les décrets ! Appli-
quez la loi!

C'est un effroyable spectac e.
Voyant leur impuissance, les gendarmes

mettent sabre en main, et alors les deux
brigades de Roubaix et Tourcoing se dis-
tribuent les quatre rues et se lancent à
fond de train sur la foule. Celle-ci tient
bon. Mais les gendarmes font un seconde,
puis une troisième charge, et la foule fiait
par reculerjusqu'auprès de la gare.

Là les gendarmes sont tout à coup as-
saillis par des briques et des chîpes en
verre. Ils se précipitent de nouveau sur
la foule et, cetté fois, font usage de leurs
armes. Leurs sabres se lèvent et s'abat-
tent à chaque instant, faisant de larges
blessures.

On juge de la panique produite. La
foule se sauve de tous côtés, épouvantée,
poussant des cris lamentables et hor-
ribles.

Les gendarmes. maîtres cette fois du
terrain, s'établissent sur les lieux et gar-
lent les issues aboutissant à la rue des

Tdleuls.
Le Petit Nord donne le cbitlfe do

quatre-vingts blessés, dont quelques-uns
très grièvement.

A TOULOUSE

o - --- - -- A Toulouse, l'exécution des dé,crýt3 ade plus en plus.
Les cléricaux abandonnent cette fois à commencé dè3 l'aube. Ds congrégitions

leurs adversaires le champ de bataille, qui expulsées sont : les capucins, les maristes,
est la partie dle la rue situiét devant l'éta- les Pères du S îcré-CCear.
blissement des maristes. Ils reculent La force armée s'est concentrée, à six
d'une vingtaine de mètres. Les blessés se La force armée s'est concentrée, à six
réfugient dans les maisons voisines. heures, devant le couvent des capucins,

Ceux qui ont été atteints à la tête et dont le sièg a duré deux heures. On
ont reçu des blessures graves d'où le sang compte ueux escadrons d'artillerie, deux
s'échappe en abondance sont transportésc n f e
dans la maison portint le numéro 51, ou gendarmerie à cheval, deux brigades d
ils reçoivent les soins que nécessite leur gendarmerie à pied et de fortes escouades
-tat. de sergents de ville accompagnées de sa-

A quatre heures, la foule est immense. peurs pompiers.
Tout Tourcoing est entassé dans la rue des Après les trois sommations prescrites
Tilleuls. Les ouvriers se surexcitent mu- par la loi, le commissaire donne l'ordre
tuellement de plus en plus. d'enfoncer. Les deux battants de la porte

" Vivent les décrets crient-ils éner- sont reliés par des chaînes et garantis
giquement. Vive la loi ! il nous faut contre toute secousse par des barres de fer
l'exécution des décrets à Tourcoing. Pour-lantées on terre ou mises on travers. il
quoi a-t-on expulsé les récollets de Ron- faut faire un trou dans la porto à coups de
baix et pas les maristes d'ici ? etc." hache. Des sapeurs passent par ce trou,

Alors une rumeur se répand parmi la etau bout de vingt-cinq minutes de tra-
foule. Puisque le gouvernement n'ap- vail réussissent à ouvrir la porte.
plique pas les décrets, dit-on, exécutons- Immédiatement, 100 hommes de ligne,
les nous-mêmes." la gendarmerie à cheval et à pied et toute

Et aussitôt la foule tourne sa colère la police pénètrent dans le jardin -

contre l'établissement des maristes. On enfonce une seconde porte barrica-
On commence d'abord par jeter des dée avec d'énormes madriers.

cailloux dans les fenêtres du premier Lecture du décret d'expulsion est don-
étage, les vitres sont brisées. née par le commissaire. Le Père supérieur

On attaque ensuite la grande porte co- et M. do Belcastel protestent. Les Pères
chère, puis les persiennes des fenêtres du dé-larent qu'ils ne cèderont qu'à la vie-
rez-de chaussée. On dépave la rue. On lence. On les pousse doucement dehors,
prend les pavés de giès et on les lance on leur offre une voiture qui les transpor-
contre la rmaison. Deux persiennes sont tera où ils voudront; ils refusent cette
mises en pièces. Mais la porte résiste. offre, prétendant que la règle de leur
Elle est, paraît-il, consolidée avec des ia- ordre bur prescrit de marcher toujours à
driers, des planches, des balles de laine pied. Ilsrtent précédés ,d'arilleuri à
tordue, couýues ensemble, sur une épais- cheval, entourés de sergents de ville, de
seur le plusieurs mètres cubes. Il faudra fantassins et de gendarmes. En tête
déchiqueter ces formidables matelas, par- marche M. de Belcatel, un capucin au
celle par parcelle, si l'on veut pénétrer bras.
dans la maison, à moins que l'on entre Chez les maristes, le Père supérieur a
tout simplement par la fenêtre. lu devant les commissaires de police, une

A cinq heures, les gendarmes à chevali protestation énergique, signée de huit té-
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HABITUDES DE QUELQUES GRANDS
ECRIVAINS

M. Alexandre Dumas, fils, est matinal!
l'aube le trouve éveillé. Il le salue d'un
regard joyeux. Sa bonne humeur habi-
tuelle prouve l'équilibre parfait de sa santé
et de ses facultés. Il a faim tout de suite
et prend rustiquement une bonne soupe.
Après quoi, il s'assit devant son grand bu-
reau et écrit jusqu'à midi-en costume
négligé, comme vous pensez bien.

On n'a encore découvert dans la Répu-
blique des lettres que M. le comte de Buf-
fon qui, avant d'entrer dans son cabinet,
revêtait un habit de cour, n'oubliait pas

son épée et ne daignait s'occuper des 1 mémo:re est prodigieuse, il n'a plus qu'à
humbles animaux dont il retraçait l'his- écrire sous la dictée de cette fidèle mé-
toire qu'avec des manchettes de den- moira.
telles. I a souvent raconté à ses amis qu'au

Le vêtement d'inspiration de l'écrivain temps de sa jeunesse, peedant un hiver
peut rarement se comparer aux habits des pluvieux, il était occupé de " Marion De-
marquis de Molière et aux costumes Sa- lorme." Il avait choisi pour rester à l'abri
rah Bernhardt. le passage du Saumon.

Il y a peu de redingotes aussi usées que Le premier acte, ce merveilleux com-
celles du maître de tous. J'ai nommé 31. mencement débordant de passion, de poé-
Victor Hugo. sie et de fougue, f ut l'ouvre de deux après-

M. Victor Hugo est aussi un matinal, midi de promenades dans ce passage plein
mais il ne vit même pas de soupe. Avant de boutiques enfumées, oh l'on vend côte
midi, il ne vit que de ses pensées. Il écrit à côte des bas, des paillassons et des cha-
beaucoup et par cœeur. peaux d'épicières. O génie, voilà de tes

Dans ses longues promenades, il prépare coups!
son travail du lendemain, et coninle sa Lamnartine matinal aussi, composait ses

plus beaux vers à cheval. Habitude digne
d'un poète aristocrate, amoureux d'es-
pace et de ciel, qui, n'ayant plus la
Pégase des temps héroïques, prêtait des
ailes à un cheval anglais. Byron parta-
geait ce goût sportif. D'abord, parce qu'il
était pied-bot.

Le poète chéri des amants, Musset, ado-
rait comme eux les rêveries du soir. Mais
ce n'est pas sous le ciel bleu, à la clarté
des étoiles, qu'il évoquait cette blonde
muse des nuits, dont la voix vibre encore
dans les jeunes cœurs. C'est à la lueur
des flanbeaux, sur le coin d'une table rou-
gie par les flacons répandus.-Pauvre Mus-
set, on l'a tant aimé, qu'il lui sera beau -
coup pardonné.

SANTA OLAUS
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moins ; puis chaque religieux expulsé, ac-
compagué de plusieurs amis est sorti du
couvent. Dans la rue, les proscrits ont
été insultés par une bande de voyous.

Foule énorme chez les dominicains. Là
se sont passées des scènes particulièrement
odieuses ; commencée à huit et demie, l'o-
pération n'a été terminée qu'à dix heures.
Les troupes et les gendarmes cernaient les
rues adjacentes, et empêchaient la circula-
tion.

Les commissaires sont arrivés, escortés
par des escouales d'agents de police, et
suivis de serruriers armés de rossignols.
Les pompiers, munis de haches, ont atta-
qué la porte du couvent donnant sur la
rue. laL porte avait été fortement barri-
cadée au moyen de madriers énormes vis-
sés et cloués : elle n'a cédé qu'après une
heure d'efforts. Les coups 'de hache re-
tentissaient au loin d'une façon sinistre.
Les démolisseurs ont ensuite essayé d'en-
foncer la seconde porte, non moins barri-
cadée; leurs tentatives ont été vaines. Le
commissaire Peyradier s'est alors décidé à
réquisitionner une échelle, et à escalader
le mur d'enceinte du couvent ; les agents
ont, sous ses ordres, enfoncé les fenêtres ;
p>r la même voie ont pénétré pompiers et
serruriers.

Les amis des dominicains ont donné
lecture d'une protestation. Les commis-
saires Peyradier et Sicard refusent de re-
cevoir ce document, et font expulser les
témoins par la police. A la sortie, les
amis des religieux sont expulsés par des
agents déguisés en bourgeois. On expulse
pareillement le conseil du prieur, .ie Juf-
fary, avocat.

Les commissaires continuent leurs be-
sogne. Ils apposent les scellés sur la cha-
pelle, et font enfoncer les cellules de
chaque religieux, qu'ils trouvent assisté de
trois notabilités toulousaines. Lecture des
décrets est faite à chacun. Refus d'ob-
tempérer de la part des religieux : on les
prend au collet et on les traîne devant la
grande porte. Les proscrits, accompagnés
de leurs amis, vont à l'église métropoli-
taine.&

L foule est immense sur la place Saint-
Etienne. Elle acclame les proscrits, les
couvre de fleurs en criant : " Vivent les
Pères ! Vive la liberté ! " Une bande ri-
poste en vociférant: . Vivent les décrets
A bas la monacaille !" Il en résulte un

la main et la pose sur l'épaule du ?ontife
impassible. Son Eminence se lève aussi-
tôt et se retire avec les prêtres qui, comme
lui, venaient d'être expulsés dle leur pro-.
priété.

Les journaux légitimistes publient une,
protestation rdressée par le cardinal arche-
vêque de Toulouse au ministre de l'inté-
rieur contre l'expulsion (les Pères du Sa-
cré-Coeur et des prêtres auxilliaires soumis
à sa juridiction.

Le cardinal ajoute:
La police n'a pas craint de m'expul-

ser d'un établissement qui est la propriété
du diocèse et de porter la main sur moi.

" Je dénonce cet outrage à la justice et
aux pouvoirs publics. Si ce recours deve-
nait inutile, j'aurais le droit de penser et
de dire qu'après les religieux on commence
à attaquer la religion elle-même."

" UN CAPITAINE DE QUINZE ANS"

Nous avons commencé la publication
d'un des derniers et des plus intéressants
romans de Jiules Verne. Ce roman magni-
fique sera, nous en sommes sûr, agréable
à nos lecteurs. Nous n'avons pas voulu
en dire trop de bien avant d'avoir com-
mencé à le publier; nous voulions voir si
nous réussirions à reproduire les gravures
avec succès. Maintenant que ce succès est
assuré et que nos lecteurs ont pu en juger,
nous n'avons plus d'hésitation à dire que
la publication seule de ce roman illustré
vaut le prix de l'abonnement à L'OPINioN
PUBLIQUE. Nous espérons que le public
nous saura gré des efforts que nous faisons
pour lui plaire, et que les amis de notre
journal nous tiendront compte des sacri-
fices que nous faisons pour cela en aug-
mentant le nombre de nos abonnés.

M. Joseph-G. Bourget, étudiant en?
droit, vient de publier quelques récits et
nouvelles qu'il intitule : Passe innp su
les chars.

Cette jolie brochure est imprimé à la
Concorde

LE GRAND MONDE RUSSE

tumulte inouï ; on en vient aux mains La société russe offre une étude parti-
collision générale. eulièrement intéressante et curieuse, par la

Le nomîmé Jules Raynaud, corroyeur-, raison qu'elle représente une organisation
âgé do dix-sept ans, reçoit un coup de unique dan le monde.
canne plombée sur le crâne et un coup Alors quau XIXe siècle, l'Europe en-
d'épée à la main. Son état est très grave. tière, en fait de noblesse, (commence à ne

n. Montané, inspecteur de police, re- plus apprécier que celle des septiments ;
çt sur lanêtenun cu de rieote lorsqu'un homme s'appelant Martin, toutç)itsu la tête un coup de trique dont le court, qu'il soit fils d'un paysan ou d'un

choc l'étourdit un instant ; mais, revenant bourgeois, sil est bien élevé, intruit, in-
presque aussitôt à lui, il parvient à em- telligent et honnête homme, marche de
poignier son adversaire. Dix arrestationst tem
sont ainsi opérées. Parmi les individus pair avec les grands noms de lEurope ne

arrêtés on compte trois étudiants, deux croit point déchoir en s'adonnant à l'in-

propriétaires. un libraire, un employé d'as- lustrie et à la finance, la Rusie est en-

surance. On saisit sur eux : deux rasse- core le pays des castes et des préjugés:

tête, quatre revolvers chargés, de nom- banquiers, agents de change, commerçants

breux paquets de cartouches, nn stylet et marchanda ne peuvent pénétrer dans la

trois nerfs de boeuf plombés et une trique, nolesqu reste le domae exclusif de l

Chez les Pères du ît r-C'ur de la Le préjugé est poussé si loin que, parle-
rue des Récollets, les portes ne sont pas t-on d'un négociant ou d'un marchand à
barricadées. Mais le commissaire de po- un Russe noble, il prend un petit air de I
lice, suivi des agents, se trouve immédiate- hautain mépris et vous répond:
ment en présence de Mgr Desprez, cardi- -Oh ! c'est un marchand !
nal archevêque de Toulouse. Après la •J'ai même bien souvent entendu cette
protestation du Père Saint-Paul, supé- phrase extraordinaire, et typique: u
lieur, le cardinal déclare que les Pères et Français peu au courant des idées russes,
lui ne peuvent être expulsés parce qu'ils disait à un grand seigneur ce ce pays ;
sont chez eux. -J ai été très lié avec un de vos com-

Pour toute réponse, M. Charret, corn- patriotes M. un tel... le connaissez-vous?
missaire, somme l -cardinal de se retirer. Le grand seigneur répondait:

-Je n'en ferai rien, replique celui-ci, -Un tel... mais ce n'est pas un Russe.
je suis chez moi. -Mais, ripostait le Français, il m'a dit

-Faites entrer deux gendarmes! s'é- qu'il était né à Moscou et de parents mos-
crie M. Charret. covite,.

Quoi ! dit le cardinal, vous leur don- -C'est bien possible, mais c'est un mar-
neriez l'ordre de mettre la mnin sur moi 1 chand.

-Certainement. Ceci était dit de façon à sous-entendre..
Alors le cardinal archevêque s'est assis ce n'est qu'un marchand... Même la plus

dans son fauteuil, s'y est cramponné en haute aristocratie d'Europe n'a jamais ea
disant au commissaire de police: " Je pro- cette morgue.i
teste et je déclare que je ne cèderai qu'à la
force fi

M. Charret appelle alors les agents de imBottes Russes pour $2.25, chez G. BRU -
poice ; puis il s'avance brutalement, lève NEL, No. 60, rue Saint.Joseph, Montréal.-îe

EN M ER

Pourquoi, brune aux yeux noirs,
Quand la brise soupire,
Allez-vous tous les soirs
-sur le pont du navire
Et puis au firmament
Où l'étoile étincelle,
Levez-vous tristement
Votre chaude prunelle ?

Pourquoi donc en silence,
Au milieu de la nuit,
Quand l'hélice en cadence
Bât les flots avec bruit :
Restez-vous solitaire
Pendants de longs instants,
Oubliant, et la terre, etc., etc.
Et la vie, et le temps

Pouequoi done quelques fois,
Q.tand sévit la tempête,
Pt que sa grande voix
Mugît sur votre tête;
Ahis.VOUs à l'avant
Dn navire indocile
Vouarposer au vent
Dans1Wrage fébrile!

Si vtus le permettez,
J'oserai çous le dire.
Celui que vous aimuez,
Vers qui vote aâme aspire,
Cslui que votre cœeut
A choisi entre mille,
N'est qu'un adulateur
Dont 1 amour est stérile.

Ne le regrettez pas.
La vie à son aurore

;-me toujours nos pas
De plus d'un rêve, Laure.
Ayez en l'avenir
Entière confiance,
Rien ne viendra ternir
Votre douce existehce.

L. -H. F.

1 E

UIB.IN BE LA FORTUNE
(Suite du Pays (le l'Or.)

-- o----

PÂR HENRI CONSClIENCE

--
VI

L EDORADO

(Suite)

Le baron n'était pas moins surexcité <aue
les autres : un changement singulier s'é-
tait opéré en lui; un sourire lumin'eux
rayonnait sur sa physionomie ; la fied
brillait dans son regard ; ses mouvements
étaient puissants et rapides, comme s'il eût
retrouvé tout à coup une nouvelle vie. Il
parlait tout bas de jouissances, d'honneurs,
de grandeurs, et paraissait à moitié fou ;
mais les amis étaient eux-mêmes trop
transportés par la joie pour faire attention
à lui, et ils se précipitèrent de nouveau
dans le trou avec une impatience crois-
sante.

Maintes fois encore, ils plongèrent le
bras dans l'eau froide comme la glace, et
ce ne fut que lorsqu'ils snecombèrent à la
fatigue et à l'émotion, et qu'ils eurent les
mains pleines d'or et de l'or plein leurs
poches, qu'ils se laissèrent tomber à terre,
haletants, épuisés et riant d'un rire in-
ensé.

Jean Creps, qui n'était pas tout à fait
égaré par cette merveilleuse trouvaille,
x>mmençait à craindre qu'un affreux mal-
ieur n'eût frappé ses camarades au mo-
nent où ils touchaient au terme de toutes
surs souffrances et de toutes leurs mi-
ères. Il avait déjà entendu dire à San-
Francisco, et pendant la route, de la
youche du Bruxellois, qu'il arrive souvent
lue les chercheurs d'or sont frappés, à un
noment inattendu, d'une folie incurable.
e qu'il voyait en ce moment était bien
ait pour l'effrayer, car ses amis extrava-
uaient sous ses yeux, chantant, criant,
|alpant l'or, le baisant, riant et pleurant
out à la fois.

-Aça, nmes amis, dit-il, nous avons
rouvé un vrai trésor ; c'est certainement
ne bonne affaire dont il y a lieu de nous

ti
u
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réjouir; mais, si vous ne tAchez pas de
maîtriser votre émotion, vous perdrez l'es-
prit. Et en quoi l'or peut-il servir à un
fou?

-Laissez voir, laissez voir, donnez-moi
l'or ! s'écria Pardoes, je le pèserai ; nous
saurons combien nous possédons déjà.

On jeta tous les morceaux d'or dans la
marmite de fer blanc ; le Bruxellois les
prit dans sa main les uns après les autres
pour les soupeser, puis s'écria, les yeux
brillants d'enthousiaisme :

-Neuf livres ! neuf livres d'or ! Plus
de onze mille francs en dix minutes. Ah !
le monde est à nous ! Nous serons riches
à millions ; riches à millions!

IZoozeman tenait les mains de Donat
dans les siennes et bégayait

-O mon ami, que Dieu est bon pour
nous ! Le bonheur de ma mère, le bon-
heur de ma douce amie, la paix de ma vie,
l'accomplissement de ses vœux, la richesse.
Lucie, Anneken, la providence nous donne
tout en un clin d'oil !... Merci, merci,
souverain arbitre du sort de l'homme,
merci pour nos souffrances, merci pour
votre faveur !

Et, levant ses mains tremblantes, il en-
voya au ciel ses ardentes actions de grâces.

- Debout, compagnons ! Allons, à
l'ouvrage ! Peut-être serons-nous riches en
trésors avant le soir! s'écria le matelot.

-Oui, oui, à l'ouvrage, sans relâche 1
De l'or! de l'or ! crièrent les autres en se
levant d'un bond.

On n'écouta pas le conseil de Jean
Creps. Celui-ci, mécontent et murmurant,
avait croisé les bras sur sa poitrine, pen-
dant que ses camarades, penchés sur le
trou, continuaient à ramasser de l'or, mal-
gré le froid glacial de l'eau oui raidissait
leurs bras et engourdissait leurs muscles.
Il fut obligé comme les autres, de fouiller
avec les mains dans le trou, car Pardoes et
le matelot juraient, en menaçant du pis-
tolet, que quiconque refuserait de travail-
ler, n'aurait point sa part de l'or et serait
exclu de la société.

L% cavité d'où ils tiraient ainsi presque
sans peine une multitude de pépites, avait
été probablement creusée en cet endroit
pendant la saison des pluies, quand le
torrent grossi descend de la montagne
avec une force décuple; car elle était
évidemment trop profonde et trop large
pour avoir été creusée par le ruisseau tel
qu'il était maintenant. Probablement, à
l'époque des grandes eaux, on n'aurait pas
pu approcher (le ses bords, car la vallée
portait les traces d'une inondation an-
nuelle. Mais, en ce moment, on pouvait
faire le tour du trou, excepté à l'endroit
où l'eza(de cendait de la roche inclinée,
parce que le '-Ludtait assez rapide
pour renverser un homme et P.?tainer
dans l'abîme.

Le roc miné était de nature schisteuse,
formé de couches de pierres crevassées,
perpendiculaires à la surface du sol, et,
dans le trou creusé par la violence des
eaux, les chercheurs d'or voyaient en cer-
tains endroits briller, à deux ou trois pieds
de profondeur, les pépites étincelantes.

Heureusement pour eux, leur moisson
diminuait à mesure que les plus gros mor-
ceaux d'or étaient extraits d'entre les
fentes des rochers, sinon ils auraient pro-
bablement continué leur travail fébrile
pendant toute la journée ; mais la crainte
que cette merveilleuse mine ne fût bien-
tôt épuisée les fit revenir peu à peu à la
raison. Ils commencèrent à écouter le
conseil de Creps, et décidèrent de cesser
le travail pendant une heure pour déjeu-
ner et rendre un peu de chaleur et de
force à leurs bras raidis.

Ils se rendirent à la tente en marchant
le long du bord de la rivière, les yeux
fixés sur l'eau, espérant qu'ils verraient
peut-être briller ds l'or entre les pierres.
Pardoes frappa tout à coup ses mains
l'une contre l'autre et s'écria :

--Voyez, mes amis, là-bas dans ces
crevases, des lueurs... C'est de l'or ! La
fortune ne nous a pas trompés; en traver-
sant l'eau, nous pouvons atteindre ces
crevasses. Il y a de l'or dans tout le
lit de la rivière. Un champ assez vaste
pour enrichir peut être mille hommes I
Déjeunons en toute hâte. Na ne con-
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naissons probabl
de notre bonheu

La joie, l'entl
bruyants cris de
avec rapidité ve
en toute hâte.

Les yeux du b
raissait très sure:
qu'alors parlé qu
coup il prit Pard
d'une voix qui t

-Mes amis, v
Je porte un nom
de ma patrie. S
l'illustre maison
ai pas dit qui
croyais coupable
lue laissèrent une
beau, instruit e
corps et de l'espî
tage. Aucun d
mes désirs de d
J'ai vécu dans u
délices et de g:
où la ruine, l'épu
jetèrent dans un
d'abaissement.
déshonoré, mon
corps énervé. Ai
Je sens encoreC
fort dans mes v
m'est doublemeî
l'honneur de m
monde .'Ah ' ah
dans les Champ
brillante voiture
pur sang, avecd
Voyez-vous le pe
miration ? Voyz
saluer jusqu'à t
les dames lui sou
lades ? Voyez-vo
dans tous les yeu
et puissant, c'est
avait un peu p
plus d'éclat dans
place, place, resp
baron d'Alteroch

A ces mots, l
éclat de rire ; l
gentilhomme av
s'ils le croyaient
daine. Le baron
l'expression de l
gard de mépris s
fierté :

-Pardonnez-
l'avenir devant i
sion, en effet, M
dra une réalité.

-Venez, ven
heure nous va
francs! A l'ouvn

lis le suivire
troussèrent leurs
noux, et entrèrei
juger de près de
née. Il leur éc
frissonnèrent so
glacial du torr
était si forte, ]
nible sensation:
l'eau en tous se:
petite pépite en
dura pas longten
santes dans lesj
de l'eau les uns
affirmèrent que
saurait demeur
nutes dans le co
n'était que de la
dait de la Sierr:
travers des cre
jamais été chau:

Trompe dian
qu'on ferait mie
d'en retirer tou
d'atteindre. O
sayer de guéer
au bord toutes
ser circuler un
jaumbes.

Ils suivirent
toute la journlé
fois il y en ava
torrent et passa
chercher des pe
tentative réus
chaque fois il i
fr'oid intsuppor>

ement pas toute l'étendue Vers le soir, lorsqu'ils allèrent se cou- sûreté. Vous devez les accepter, car il n'y LES FUNÉRAILLES DES JAPONAIS
r. cher, l'or fut soupesé de nouveau. On a pas d'autres moyens.
housiasnie leur arracha de estima le produit de cette journée à vingt- Après quelques murmures du matelot, Le Français paraite vouloir priver les
triomphe, et ils coururent deux livres, ou environ vingt-huit mille tous donnèrent leur consentement à la loi vers du plaisir de dévorer sa chair, il
rs la tente pour déjeuner francs. proposée. Ils se glissèrent sous leur tente, commence à se dire qu'en fait du progrès

C'était sans doute un résultat assez bril- s'entortillèrent dans leurs couvertures et il est bon de retourner parfois à deux ou
baron étincelaient ; il pa- lant. Il est bien vrai que le trou ne con- se couchèrent le cœur plein d'une douce trois mille siècles en arrière. La crema-
xcité, quoiqu'il n'eût jus- tenait plus d'or à leur portée ; mais il joie. t ion est à l'ordre (lu jour.
'à lui-même ; mais tout à était à croire qu'on découvrirait encore un Je conseille à ceux qui voudront se

pari passer la fantaisie d'une grillade outre-vieloes pajes mains, et dit gisement semblable dans un autre endroit, passlercommantaisie leurs géritiersde uvrei
remblait d'émotion : t, en outre, qu'on trouverait des moyensde recommander à leurs héritiers de suivre
vous ne me connaissez pas. pour détourner l'eau et mettre à sec cer- L E P U I 1T pour cette cérémonie les usages du Japon,
i qui brille dans l'histoire taines parties du lit de la rivière où l'on A peine une lueur douteuse commen- pays où l'on brûle les corps et où l'on con-
aluez en moi l'héritier de pourrait ramasser aisément les pépites.,ee, que Serve ses aïeux dans de petites urnes. il
d'Alteroche ! Je ne vous Ceci fut dit par Pardoes pendant qu'ils ,at-elle à descendre dans la valée faut entourer cette triste ceremonie d un
j'étais parce que je me étaient assis, après le souper, autour d'un les chercheurs d'or, surexcités, étaient déjà peu d poésie et de beaucoup de
envers mes ancêtres. Ils grand feu, le plat plein de pépites devant sur pied. Il y en avait deux o trois qui des funérailles des Japonais rappellent

erand fortune : j'étais leu.s yeux et se réjouissant, dans undoux n'avaient pas dormi, les autres très peu ; Celles de ancies Grecs et des anciens
j, car la certitude de posséder bientôt des

t fort : tou les dons du ubli, du bonheur qu'ils avaient rercon- ,certitde RlravditancienseGreseetsdesaoiains,
rit m'étaient échus en par- tré si inopinément après tant de misères. monceaux d'or avait agité leurs nerfs et Un long cortège td paients, d'amis et
e mes souhaits, aucun de Quoique la physionomie du baron expri-troublé leur repos. Leurs yeux étaient le serviteurs conduit le défunt à l'endroit
levait rester inaccompli. mât une joie outrée, il resta silencieux, rouges, leurs traits fatigués, leurs corps en-
n tourbillon de luxe, (le sans doute par crainte d'exciter les raille- gourlis et surtout leurs bras étaient raides ole eurs sur la route en avant des por-
randeurs, jusqu'à l'heure ries du matelot. Avec la conscience de et douloureux. Après s'êtrerechauffés ours flu corps, d'autres tiennnt ls pla
isement et le me son rang toute sa fierté naturelle lui était endejeûnant près d'un grand feu, ils re- smin des vases remplis de parfums.
abîme d'impuissance et revenue, et il ne voulait plusse commettre prirent assez de courage et do forces pour On place le cadavre sur le bùcher, on
Je croyais mon nom avec ce rustre grossier et mal élevé. recom&nnencer leur travail. l'arrose de parfums, le plus jeune des

em Ils cherchèrent preinièrenient une cre-
esprit désenchanté, mon -Je ferais bien une proposition remar- vasse pour y cacher leur or, et trouvèrent hommes présents met le feu au bois, tous
! ah ! ce n'est pas vrai . qua Creps, mais je ne sais pas si vous serez bientôt une place favorable, à trente pas les assistants entretiennent les flanmnes en

couler un sang jeune et assez sages et assez avisés pour l'adopter. environ de leur tente ; c'était une fente y jetant de l'huile odorante. lBonne pre-
eines, la fortune perdue Vous avez presque tous perdu la tête... transversale, sous un bloc de rocher, à caution pour empêcher toute une ville
nt rendue... et avec ldor, Voyons ta proposition, interrompit le l'être empestée par l'odeur de cette hor-
onnm et l'estmerd ma ta propositioninterrmlitlepeine assez large pour y passer la main, rible rillade humaine.

innmet l'estime du nmatelot. mats qui allait en s'élargisat ts ro- brla e uilentlscnrs.e
mai qu alai e s lagissant, et si pro- 0! ne voyez-vous pas là, -Eh bien, je propose qu'il soit défen- fonde, qu'on ne pouvait toucher le fond Les Japonais recueillent les eendres.les

s Elysees, a Paris, cette du de travailler après certaines heures à sans y plonger le bras jusqu'au coude. dléposent danc un monument funeraire ,
attelée de quatre chevaux déterminer. Du train dont cela va main- Le Bruxellois jeta tout l'or dans ce trou, devant ce tombeau ils placent un autel sur
des laquais vert et or ? tenant et dont cela ira probablement de- rappela la loi adoptée, se dirigea ensuite lequel brûle nuit et jour l'encens ; des
uple jeter des cris d'ad- main et les jours suivants, aucun de nous vers le puits, et, après avoir un moment vases de fleurs entourent le monument
-vous les plus riches le ne finira la semaine sans s'attirer une regardé dans l'eau, il dit à ses compa- constamment éclairé par deux lanternes.
erre ? Voyez-vous toutes maladie sur le corps. ns Réunir aux cendres humaines des fleurs,

srire et lui lancerudesSil-, .nons : de la lumière et (les parfums ; n'estce
, . -Bah quelle crainte folle ! dit Kwik -Le rêve qui m'a agité cette nuit et .u,us l'admiration et l'envie pas une idée poétique digne d'un peup e

x ? Cet homme heureux en riant et en se levant pour battre un qui a troublé mon sommeil, est la vérité ! civilisée
moi, moi dont l'étoile entrechat. Voyez, c'est tout comme si j'a- Réfléchissez avec moi, mes amis. L'eau Et ainsi on se conformera au prverb
âi, o donatr l'étolec vais dormi pendant vingt-quatre heures !tqui descend de cette gigantesque montagne chini se confprmer auver1)di pourrlaraitre 'vecC s . chinois: Il faut parfumer les mauvaises
le ciel de Paris ! Arrière, -- Oui, pour ce qui te concerne, Donat, descelle dans sa course les pierres auri- oleurs avec de l'encens.

pect et honneur à M. le tu peux avoir raison ; mais tout le monde fères, les brise et les écrase dans l'abîme Louis Barra.
Le. n'est pas aussi robuste que toi. Ma santé grondant pendant la saison des pluies ; la

e matelot poussa un long et celle de mes amis valent plus que de violence des eaux furieuses fait qu'une

es autres regardèrent le l'or, et je ne veux pas être enterré dans ce partie de cet or est rejeté par l'ab^m et Erection d'un monument à la mémoire de
'ec étonnement, comme ravin solitaire, ni y voir enterrer aucun de roule jusqu'ici. Nous le verrions se ré- Christophe Colomb
frappé d'une folie sou- nous. pandre en grande quantité dans le lit de

n, rappelé à lui-même par Pardoes meconnut après quelques réflex- la rivière, si ce trou ne l'arrêtait et ne l'en- Par voie de la Havane, naus recevons
euis visages, jeta un re- ions, la sagesse des conseils que Creps leur gloutnsait pas. La preuve, cest que nous ouvelles de Santo Domingo en date
ur l'Ostendais et dit avec donnait. On résolut de vivre justement avons trouvé dans les fentes de ces parois du 6 novembre. Le congrès dominicain a

comme dans le placer de Yuba, et de lézardes plus de vingt livres de pépites. Si approuvé le décret rlatif à l'érection d'un
moi, messieurs; je voyais prendre régulièrement les repos sans que les quelques aspérités de cs parois ont monument l Christophe Colomb, dont
mes yeux. C'est une illu- personne se permit de chercher de l'or en suffi pour retenir tant d'or, combien ne voici les rincisauxpassa es:
ais cette illusion devien- dehors des heures désignées. itil asen tre tmbéQuifov Considérant que les cendresvenerees de

-Partageons maintenant l'or, dit le ma- milliers de livres peut-être Qui peut affir- onsillust qu a dresuve s de
ez ! s'écria Pardoes chaque telot. mer que, si nous pouvions toucher le fond l'homme illustre qui a découvert l'Amé-
.ut p trente mille -Partager l répondit le Bruxellois. de ce puits, nous ne trouverions pas assez tique, Christophe Colomb, ont été trou-

pel'ure lor d'or pour enrichir la population d'une ville ve e1 etmr 87dn asit
rage, à l'ouvrage! Je puis admettre cette coutume tant qu'on dore p église cathédrale métropolitaine de la Ré-
nt à la rivière; tous te- n'a pas beaucoup d'or; mais je supposeenir10

ant aàlaorivière;tous e- que, dans peu de jours, nous uOupossé nt- i, oui, des millions et des millions ! publique, en la ville de Saint-Domingue;
pantalons jusqu'auxvoir dis santeu lejs, nous orse- murmura le baron. Plus que n'en possède Considérant, etc., etc. :

nt dans l'eau pour pouvoir dions soixante livres, courrons nous alors lamBa e darnce o Considérant que le monde civilisé doit
la quantité d'or dissémi- chacun avec un poids de dix livres pendu la Banque de Francer ance à Colomb,

chappa bien un cri, et ils au cou ? Qui pourrait travailler ainsi -O ciel des milliers de livres! s'écria une immenlse reconnaissaneàClîb
le matelot. Il nous les faut, ce trou fût- etc., etc.;

us l'impression lu froid -C'est égal, murmura le matelot, par- il l'entrée de l'enfer. Considérant que le trésor de la R'élu-
ent ; mais leur soif d'or tageons le contenu du plat. -C'est facile à dire, répliqua Pardoes, blique est extrêmement pauvre et ne peut
qu'ils bravèrent cette pé- -Oui, oui, riposta Donat ; cela donne mais le désir et la volonté ne suffisent pas. subvenir seul aux dépenses d'un monu-

et il marchèrent dans du courage, quand on sent balancer, en Il faut tâcher de savoir s'il est possible de ment digne des restres d'un homme li-

ns ramassant çà et là une travaillant, l'or sur son cou. s'emparer de ce merveilleux trésor. lustre;
tre les pierres. Cela ne -- Tu es fou !.. répliqua Pardoes ; nous -Nous viderons le trou, dit l'Osten-Décrète

sommes presque sûrs le trouver en peu de dais qui frémissait et piétinait d'impa- Article premier. -Il importe de solhi-
jambes les firent sortirent temps assez d'or pour posséder chacun au tience. ter de tous les gouvernements des natiouns

après les autres, et tous moins cent mille francs. Cela serait un -Non, cela ne peut réussir, la rivière qui penplent l'Amérique, de l'Espagne, de
l'homme le plus fort ne poids de quatre-vingt livres que chacun de s'y jette. l'itale et des autres nations européennes

er plus de quelques uni- nous devrait toujours porter an cou. C'est -Il sera vidé, dussions-nous en boire qui ont des possessions en Amérique, le:r
urant. En effet, cette eau impossible. Tâchez d'envisager les choses le contenu! s'écria Kwik. Avoir des mil- concours pécuniaire pour élever dans la

neige fondue qui descen- avec tun peu de ho sens Je veux faire liers de livres d'or et ne pas les... ville d Sait-Domigue un monuient
a Nevada probablemuen't a aussi une proposition. Si nous étions at- -Allons, pas de bêtises, interrompit "a seront conservês les r'estes de l'honnne
vasses dont le usoleavil. oaué par les savdis Califorents, biPardoes. Coupons là bas unu long sapin ; illustre ui a diécouvert lu Nouveau-
ffe par un rayon desli.o a e avgsClfrinil nous nous mesurerons la profondeur tdu tr'ou, et Mne

scet effort, Pardoes dit prendrlaient tout l'or que nous avons sur 'nous v'errons ainsi s'il n'y a pmas muoyenî rt 2-Ltrsrnioasusitpr
ux (te retournmeru au trou et nous. Nous devons être plus sages et pîlus d'un atteindrie le fondl. uit somme de 10,000 piastr-es.
t l'or qu'il serait p)ossible t'usés. Je propose (le chercher dans le Aprîès uni demuii-heure d'ouv'rage, ils Art. 5-- Aussitôt que les quote parts

n ovinéatmuis es5- rocher un trumue crevasse ou unt endroit s'prcèetdu trot:utavec une trsfournies par les natiomns sus-noummées se-
la rivière, dut-on: reventir caché à quelques pas de notre tente. Là, .longue tige d'arbre, et l'emnfoncèrent dans mont à la disposition de la commission, on

les cinq minutes puri lais- nous placeronls, à partir de demain, tout l'eau jusqu'à ce qu'ils sentissent le fond à dievra comtmencer le mnonumnent, dbont la

sang plus chlaud dans les l'or que notus trouverons. Nul ne pourra ,enîvitron trente pieds. Ils jetèrent un 'r solidité, la mnagnificec tlacietr
y touc(her que lorsque la muajouité y coi:- de joyeuse surprise, convaincus qu'à si peu seiront eni proportion du total des sommaues

soit conseil -t 5'occupîèrent tr, et seulement en présence des autres. de profouideur, il serait facile de s'emparer r-udhs
eiti travail udésigne. Pau <'tlui qui, sans y être autorisé, mettra la de l'or', par l'un ou l'autre moyen. Mais, PAST L LES PECTORA LES
it un uqui c u-ait au htas dut main sur le trésor commtun, ne fût-ce que lor'squ'ils s'interrogèrent les uns les autres <es pastils sont foteutt'~ recoumnmuduie
uit à guté la riviére poeur y par curiosité, donne à ses comupagnlons le sur ce moyen, personne nî'euît une répon)tsei contre le Bruchuuiite't, 10alumus, T'ux optiiut,

ep)ite's. Il aurriva quit cuette drioit dle lut tuer sur le champ, et celui qui satiafaisamnte à donneri, et oin dlébattit l'idée t atarrheu, Extimution tdi voix, et'., te.

sit plus o min;mas'prgraset-a considéé comume com d'enitonu'er le puits d'une iguete d'enus itutes les 1im lOt·mcii. Set

fml lit 't renouncer à 'autse' dumplice tit la trahisonu. Ces umestures sévères 'tircm l'eatu. S. LACH ANCE, 'lumiîste,

tale det l'au sont nîécessair'es, mues camarades, à uotr'e u1a suit, tuu ,,wo'u'i, ,,-'u 646, rut' St'-Caileritu', Mointré'al
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L'OPINION PUBLIQUE

CAPITAINE D
PAR JULE

PREMIERE

CHAPITRE 111

L'ÉPAVE

A u cri poussé par Dick Sand, tout l'équipage
fut sur pied. Les hommes qui n'étaient pis de
quart montèrent sur le pont. Le capt. Hull,
quittant sa cabine, se dirigea vers l'avant.

.\Mrs. Weldon, Nan, l'indifférent cousin Béné-
diet lui-même, vinrent s'accouder sur la lisse de
tribord, le manière a bien voir l'épave signalée
par le jeune novice.

Seul, Negoro n'abandonna pas la cabane qui
lui servait de cuisine, et de tout l'équipage,

. comme toujours, il fut le seul que la rencontre
d'une épave ne parut pas intéresser.

Trus regardaient alors avec attention l'objet
tiottant, que les lames berçaient à trois milles
du Pilgrim.

" Eh ! qu'est-c- que cela pourrait bien être i
disait un matelot.

-Quelque radeau abandonné I répondait un
autie.

-Peut-être se trouve-t-il sur ce radeau de
malheureux naufragés? dit Mrs. Weldon.

-Nous le saurons, répondit le capt. Hull.
Mais cette épave n'est pas un radeau. C'est une
coque renversée sur le flanc....

-Eh ! ne serait-ce pas plutôt quelque ani-
mal marin, quelque mammifèrede grande taille?
fit observer cousin Bénédict.

Je ne le pense pas, répondit le novice.
-A ton idée, qu'est-ce donc, Dick ? demanda

Mrs. Weldon.
-Une coque renversée, ainsi que l'a dit le

capitaine, mistress Weldon. Il semble même
que je vois sa caiène de cuivre briller au soleil.

-Oui.... en effet...." répondit le capt.
Hull,

Puis, s'adressant au timonier:
" La barre au vent, Bolton. Laisse porter

d'un quart, de 'nanière à accoster l'épave.
-Oui, monsieur, répondit le timonier.
-Mais, reprit cousin Bénédict, j'en suis pour

ce que j'ai lit. C'est positivement un animal !
-- Alors ce serait nu cétacé en cuivre, répon-

dit le capt. lull, .ar, positivement aussi, je le
vois reluire au -eit!

-En t' ~., cousin Rénédict, ajouta Mrs.
ldon, ._us nous accorderez bien que ce cé-

tacé serait mort, car, il est certain, qu'il ne fait
pas le moindre mouvement t

-Eh t cousine Weldon, rtpondit cousin Bé-
nédict, qui s'entêtait, ce ne serait pas la pre-
mière fois que l'on rencontrerait une baleine
dormant à la surface des flots !

-En effet, répondit le capt. Hull, mais au-
jourd'hui il ne s'agit pas d'une baleine, mais
d'un bâtiment.

-Nous verrons bien, répondit cousin Bénédiet
qui eut d'ailleurs donné tous les mammifères des
r"ers arctiques ou antartiques pour un insecte
d'espèce rare.

- Gouverne, Bolton, gouverne ! cria de nou-
veau le capt. Hull, et n'aborde pas l'épave.
Passe à une encâblure. Si nous ne pouvons faire
grand mal à cette coque, elle pourrait nous can-
ser quelque avarie, et je ne me soucie pas d'y
heurter les fl nes du Pilgrim.-Lofe un peu,
Bolton, lofe ?"

Le cap du Pilgrnm, qui avait été mis sur l'é-
pave, fut modifié par un léger coup de barre.

Le brick goëlette se trouvait encore à un mille
de la coque chavirée, Les matelots la considé-
raient avidement. Peut-être renfermrit-elle une
cargaison de prix qu'il serait possibl - de trans-
border sur le Pilgrie! ? On sait que, dans ces
sauvetages, le tiers de la valeur appartient aux
sauveteurs, et, dans ce cas, si la cargaison n'é-
tait pas avariée, les gens de l'équip ige, comme
u dit, auraient fait '• une bonne marée I " Ce

serait une fiche de consolation pour leur pêche
incomplète.

Un quart-d'heure plus tard, l'épave se trou-
vait à moins d'un demi-mille du Pilgrim.

C'était bien un navire, qui se présentait par
le flanc de tribord. Chaviré jisqu'aux bastu-n
gagss, il donnait une telle bande, qu'il eût été
presîue impossible de se tenir sur son pont. De
Sa iiture, on ne voyait plus rien. Aux porte-
haubans pendaient seulement quelques bouts de
tilin brisé, et les chaînes rompues des capes de
mouton. Sur la joue de tribord s'ouvrait un
large tron entre la membrure et les bordages en-
foncés.

" Ce navire a été abordé, s'écria Dick Sand.
-Ce n'est pas douteux, répondit le capitaine

Hlull, et c'est un miracle qu'il n'ait pas immé-
diatement coulé.

-S'il y a en abordage, fit observer Mrs. Wel-
dot, il fut espérer que l'équipage de ce bâtiment
aura été recueilli par ceux qui l'ont abordé.

-11 faut l'esprer, Mrs. Weldon, répondit l-
caupt. Hull, â moins que cet équipage n'ait cher-
che retuge sutr ses propres chaloupes, après la
collision, aut cas otù le bâtiment abordeur aurait
countinîue sa route, --ce qui se voit, héla-s! quel-
fosis I

-Est-il possible ! C~e serait taire pr-enve d'uns
bien grande inhumanité, M. Hul
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nan cette coque, c'était tout ce qui restait d'un
grand brick de cinq cents tonneaux.Iq'z A l'avant du Waldeck, une large ouverture
indiquait la place où le choc s'était produit.u'sPar suite du renversement de la coque, cette ou-
verture se trouvait alors à cinq ou six pieds au-
dessus de l'eau,'i cqui- expliquait pourquoi le
brick n'avait pas encore sombré.

c dE Sur le pont, que le capt. Hul voyait dansS V E R e toute son étendue, il n'y avait personne.
Le chien, ayant quitté le bastingage, venait

de se laisser glisserjusqu'au panneau central qui
PAR E était ouvert, et il aboyait tantôt à l'intérieur,

tantôt à l'extérieur.
Snet animal n'est très certaineeent pas seul

à ord 1 fit observer Dick Sani.
-Oui, mistres cWeldon, .. oui 1. et les -Non, en vérité!" répondit le capt. Hul.

'xemples ne manquent pas! Quant à l'équipage Le canot longea alors le bastingage de bâbord,
le cenavire, ce qui me ferait croire qu'il l'a qui était à demi engagé. Avec une houle un
lutôt abandonné, c'est que je n'aperçois plus peu forte, le Waldec eût été certainement sub-
eu seul canot, et, à moins que les gens du bord mergé en quelques instants.
M'aient éýé recueillis, je penserais plus volontiers Le pont du brick avait été balayé d'nunguteà

u'ils ont tenté de gagner la terre ! Mais, à cette l'autre, Il ne restait plus que îles tronçons du
listance du continent americain ou les îles de grand mât et du mât de misain, tons deux bri-
l'Océanie, il est à craindre qut'ils n'aient pu ré- sésià deux pieds au-dessus de l'étambrai, et qui

"ssir ! avaient dû tomber au choc, entraînant haubsrs,
-Peut-être, dit Mrs. Weldon, et connaîtra- gaàhaubans et manouvres. Cependant, aussi

-on jamais le secret de cette catastrophe m Ce- loin que la vue pouvait s'étendre, aucune épave
pendant, il serait possible que quelque homme ne se montrait autour du Waldeck,-ce qui sen-
le l'équipage fût encore à bord u blait indiquer que la catastrophe remontait djà

-Ce n'est pas probable, mistress Weldon, r- à plusieurs joura.
îondit le capt. Hull. Notre approche serait déjà " gSi quelques malheureux ont survécu a la

econnue, et on nous ferait quelque signal. Mais collision, dit le capt. Hall, il est probable que
dons nou en assurerons. -Lofe upeu,Boltonla faim ou la soif les auront achevés, cr l'eau a

ofe ! "s'écria le capt. H l, n indiquant de la dû gagner la cambuse. Il ne doit plu y avoir
nain la route à suivre. à bord que des cadavres!

Le Pilgri n'était plus qu'à trois eicblures -Non, s'écria Dick Sind, non ! Le chien n'a-
le l'épave, et on ne pouvait pus douter que boerait ps ainsi Il y a là des êtres vivats !"
:ette coque n'eût été complètement abandonnée En Ce Moment, l'animal, répondant à l'appel
le tout son équip ige. du novice, se laissa glisser à la mer ET NAGEA

Mais, en ce moment, Dick Sand fit unt geste PÉNýIBL-MEN r VERS LE CANOT, car il semblait
ni comianait impérieusement le silence. être épainé.
mEcoutez ! écoutez ! " dit-il. On le recueillit, et il se pré pâpita ardenient,
Chacunprêta l'oreille, non sur un morceau de pain t mne DickrSeuud r lui

-E' enqd's comme un aboiemaest t!' s'écria présenta d'abord, mais vers ue baille qui conte-
ick S d. nait un peu d'eau douce.
En effet, un aboiement éloiefé retentissait à I"Ce pauvre animal meurt de soifplsécria

'intérieur de la coque. Il y avait certainement Dick Sat.
sà un chien vivant, emprisonné peut-être, car il Le canot chercha alors 'uneesla-e favorable
tait possible que les pianneaux fussent herniéti- pour accoster plus aisém'ent le Waldeck, et, dansz
bument fermés. Mais on ne pouvait le voir, ce but, il s'éloigna dy- quelques brasses. L
a pont dnsbâtiment chavire ntant pas encore chien dut évidemment croire que ses sauveurs

"isible, ne voulaient pas monter à bord, cr il saisit
paN'y et-il là qu'u n chien, M. H nl, dit Mrs Dick Sand par sa jaquette, et selmlamentables

Teldon, nous le sauverons! aboiements recommencèrent avec une nouvellc
-Oui ... oui !.... s'écria le petit Jack... force.

ions le sauverons !. ... Je lui donnerai à mari- On le Comnprit. Sa pantominme, son lanîgage
er! . .a Il nous aimera bien... Maman .je éaient aussi clairs qu'eût pu l'être le lang Lge

vais aller lui chercher un torceaudesucre! .ri d'un homme. Le canot s'avana aussinôt-lu"-
-Reste, ta ns enfant, répondit Mrs. Weldon qu'au bossoir de bâbiord. Là, les deux mîatelots

en soriant. Je crois que le pauvre anima doit l't àpep rrèreit solidement, pendprètsln-rle Capt.
murir de faim, et q'i'l préférera une bonne pâ- Hll et Deck'é.ud, prenant pied sur le pont "o

Lée à ton morceau de sucre! mene tempe.qaa le chien, s hissaient, eaoplsals
SVa bien, qu'on luidone masoupe! s'écria peine, jusqu'au pnnea qui s'ouvrait entre sts

e petit Jack. Je peux bien m'en passier!" tronçons des deux mâts.
A ce moment, les aboiements se faisaient plus Par ce panneau, tous deux s'itroitisirent

istinctement entendre. Trois cents pieds au dans la cale.
luns séparaient les deux navires. resque ans- La cale du Walleck, à demi pleine d'eau, ne
sitôt un chien de grande taille apparut sur les renfermait aucune utarch-tndis;e. Le brik navi-
bastingaes de tribord et s'y cramponna en aboy guait ieur let,-un lest de sable qui avait glissé

Yt pluî désespérément (ue jamais. à bâbord et qui ontribuait à m intenir le navire
IlHowik, dit le capt. Hull en se retournant sur le côté. De ce chef, il n'y avait donc aucun

le maître d'équipige du Pilgri , mettez ensauversonep
panne, et qu'onamène le petit caot à la mer. -réPersonne.e.épodit uovîc' apr

Maiesotà cenalrensduhnseéca- P "r les'être

-iip e nt . ona c mo pr ie n, atie m n ts b oui i a avancé jusqu'à la p rtie antérieure de la cale.
le t iu e ué re Mais le chien, qui était sur le pont, aboyaitpar un aboiement à demi étouffé. . touours et semblait appeler plusimpérreuse-La voilure diuPil rim fut rapidement orten-

tée de manière que le navire deneurât à peu pres Remontons," dit le capt. Hall au novice.icmoile, à moins d'une demi-enoâblure de Il'é- Tous eux reparurent sur le pont.
irec Le chien, courut à eux, et hercha à leus ebi

ueneuait le cap intraîner vers la dunette.
Sanl, deux mtatelots s'y embarqerent aussitôt. Ils le suivirent.Le chien aboyait toujours. Il essayait de se Là, dans le carré, cinq corps,-infl cadivresretenir au basttigage, mais, à que instant, ilretombait sur le pont. n et ditiuecea vesaitsInens n s'dresaint lus lor à euxalie- A la lumière du jour qui pénétrait à finss pari 'a antqui v- la clair-voie, le capt.Hale
naient à lui. S'adreosiet-is donc à des mate- -reconnu
lots ou p'issagers emprisoèns dans ce navire cinq nègres.

"Y aurait'il donc uà bord quelqu naufra é -
S sur ét u rs un i infortunés resiraientecore.qui it urv,-n i- ,ý.n anl;tM r. Wedon 44A bord! -à bord t s'é,:ria le catDt. Hall.

Le canot du Pilyriin allait i-n quelques coups Les deux matelots qui gardaient l'embarcationi
d'avirons atteindre la coee chavirée. furent appelés et aidèrent à transporter les nat-

Mais, tout à coup), 1's allures du cliiei se. 111- fragés hors de la dunette.
difièrent. A ces premiers aboiements quni iiivi- Oc ne fut pas sans pei ne m ats, ndeux mi nu tes
taient les snuveteurs a venir, succédèrent des aprè les cinq noirs étaient couchés dans le ca-
aboiements furieux. La plus violente colère ex- not, sans qu'aucun d'eux et seulement cons-
citait le singulier animal. cience de ce que l'on tentait pour le sauver.

IlsQue peut-il donc avoir ce chis-i u dit le Quelques gouttes de cordial, puis un peuod'eau

ie ubti deoen nsat' ruc la. -ostio lamarcie. putête eraeer à laie.

pont enggée nonsl'eau.e icoque, c'éaitenait e due emti-t d'
Ce qe nepouvit aors ,lusrverle gritnmdebure de paeetl cnot leutx.ett

luI
1

, ceAquiaiaetputupaslnêmk,être remarquéuvecosre
bomd d Plg cest'ju l fueurdu chen einqatlahu futcenoyé e lao gréande vrduit.
maniest prc smeo aumomnt ù Ngreo, t a un deurenevén deélarémqe, eteosa
quitat s ctiinevmiat leseirgerves ertfi ur e trovat alosu c>iqingusxpid u
gallrddavntdeusen l'eavc u·lqait accompagiés.

iL ONCtE AI-RE-cofi 'étit ieninvai-arce 'vat cspauvncre gsmbr étinpîs
sebaeu de copsntes. at uloatdn

Quoi u'ileuu ut, près vfi regrdéLe chi-Ilvent, ntqistté ldo bastnse, sen-
sansmanieste aucn" mîrpisNegrro, don erse ui tglisses suauvpannsau s'écra qi
les sourcilsus'étaientitîatoyoit froncésàun'intérieud,

Cepndat-.le aho avit ourué 'arièr dutasntô l'eédieur.
bâtimnt. o tblea pou-ait e no seu -Aenimal qu'estrs certainmet pa srîuui e

Walrlccl'.cap---Non, et véis non racontdi't leurp toirel.
Walvnni, c îi.sl~teiuntioî d pot ' Le ciiaant ogea faiosle bastigae nudeu bâ'ord,

tace. aisauxfortesde a cflu àcer-ais plu relle ls nêeroti étéuelquiemoe u

détaiLe pu'unduîbarik saisitédu premierdcoupbrhum.
d'oeil, le cal'autre.avaitnbienseconnupque ceePus, serretournan
bâtmet tat d cnsrutiogaé andne mâ Negor d.' cmiatdisantosduxbi

on ons e cofirmit 'aileurs Et, a loine quce nomve pouvin séedres acnune s'lpae
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été en arrêt, le poil hérissé, la gueule ouverte.
Cependant, le cuisinier ne paraissait pas.
" Negoro '" répéta le capt. Hall.
Le chien donna de nouveau des signes d'une

2xtrêne fureur.
Negoro quitta la cuisine.
A peine se fût-il montré sur le pont, que le

chien se précipita sur lui et voulut lui sauter à
la gorge,

D'un coup de poker dont il s'était armé, le
cuisinier repoussa l'animal, que quelques mate-
lots parvinrent à contenir.

" Est-ce que vous connaissez ce chien 1 de-
manda le capt. Hill au maître-coq.

-Moi! répondit Negoro. Je ne l'ai jamais
vu '

-Voilà qui est singulier! ' murmura Dick
Sand.

CHAPI'itE IV

LKS -UKVIVANT8 DU " WALDECK

La traite se fait encore sur nue grande échelle
dans toute l'Afrique équinoxiale. Malgré les
crosi'eres anîglaises et françaises, des navires,
chargý.< d'esclaves, 'quittent chaque année les
côtes d'Angola ou de Mozambique pour trans-
porter des nègres en divers points du monde, et,
il faut le dir', du monde civilisé.

Le capt. Hull ne l'ignorait pas.
Bien que ces parages ne fussent pas fréquentés

d'ordinaires par les négriers, il se demanda siles
noirs dont il venait d'opérer le sauvetage n'é-
taient pas les survivants d'une cargaison d'es-
claves, que le Waldeck allait vendre à quelque
colonie du Pacifi lue. E-t tout cas, si cela était,
ces noirs redevenaient libres, par leseul fait d'a-
voir mis le pi t à son bord, et il lui tardait de
le leur apprendre.

En atten iant, LES SOINs LES PlUS EMPRESÉs
AVAIENT ÉTÉ PRODIGUÉS AUX NAUFRAGÉS du
Waldeck. Mrs. Weldon, aidée de Nan et de
Dick Stnd, leur avait a1ministré un peu de
cette bonne eau fraîche, dont ils devaient être
privés depui, plusieurs jours, et cela, avec quel-
que nourriture, suffit p>ur les rappeler à la vie.

Le plus vieux de ces noirs, -il pouvait être
âgé de soixante ans,-fut bientôt en état de
parler, et il put répondre en anglais aux ques-
tions qui lui furent adressées.

" Le navire qui vous transportait a été abor-
dé ? dremanla tout d'ab>rd le capt. Hull.

-Oui, répondit le vieùx noir. Il y a dix
jours, notre navire a été abordé pendant une
nuit très sombre. Non dormions....

-M is les gens du Waldeck, que sont-ils de-
venus ?

-- ls n'étaient déjà plus là, monsieur, lorsque
Mes co-npîgnons et moi nous sommes montés
sur le pont.

-L'équîiptge a-t-il donc pui sauter à bort du
navire qui a rencontré le Waldecle 1 demanda
le capitaine Hll.

-Peut-être, et même il faut l'espérer pour
lui !

-Et ce navire, après le choc, n'est pas revenu
pour vous recueillir t

-Non.
--- t-il done, so-ubré lui-même
-Il n'a pas sombré, répondit le vieux noir en

secouant li tête, car nous avons pu le voir fuir
dans la nuit."

Ce f it, qui fut attesté par tous les survivants
du Wlderk, peut paraître incroyable. Il n'est
que trop vrai, cependant, que des capitaines,
après quelque terrible collision, due à leur im-
prudence, ont souvent pris la fuite sans s'in-
quiéter des infortunés qu'ils avaient mis en per-
dition, sans essayer de leur porter secours !

Q te des cochers en fassent autant et laissent
à d'autres, sur la voie publique, le soin de répa-
rer le m ilheur qu'ils ont causé, cela est déjà con-
daumnable. Encore est-il que leurs victimis sont
assurées de trouver des secours immédiats. Mis,
que d'hommes à hommes on s'aban'lonne ainsi
sur mer, c'est à ne pis croire, c'est une honte !

Cepenlant, le capt. Hall connaissait plusieurs
exemples de nreille inhu:nanité, et il dut répé-
ter à Mrs. Weldon que de tels faits. si nions-
trueux qu'ils fussent, n'étaient malheureuse-
ment pas rares.

Puis, reprenant
" D'oh ven it le W'aldeck . demanda-t-il.
-Dd Melbourne.

-Vous n'êtes done pas des esclaves ?.
,on, monsieur ! répondit vivement le vieux

noir, qui se redressa de toute sa taille. Nous
sommes des sujets de l' Etat de Pensylvanie, et
citoyens de la libre Amérique.

--Mes amis, répondit le capt. Hull, croyez
que vous n'avez pas compromis votre liberté en
passant à bord du brick américain le Pilgrim."

En effet, les cinq noirs que transportait le
Wa/decke appartenaient à l'Etat de Pensylvanie.
Le plus vieux, vendu en Afrique comme esalave
à l'âge de six ans, puis transporté aux Etats-
[U nis, a vait été affranchi depuis bien des années
déjà psr l'acte d'émancipation. Quant à ses
compagnons, beaucoup plus jeunes que lui, fils
d'esclaves libérés avant leur naissance, ils étaient
nés libres, et aucun blanc n'avait jamais en sur
eux un droit de propriété. Ils ne parlaient même
pas ce langage " nègre," qui n'emploie pas l'ar-
ticle et ne connaît que l'infinitif des verbes,-
langage qui a dis1) iru pe-n à peu, depuis la guer-re
anuti-esclavagi ste. Ces noirs avaient donc libre-
ment quitté les Etats-Uniis, et ils y retournaient
l ibramîent.

Ainsi qu'ils l'apprireut au capt. Hull, ils s'é-
taient engagés en qualité de travailleurs chez un
Aniglais, qui possédait une v.ste exploitation
près de Melbourne, dans l'Australie méridio-
nale. Là, ils avaient passé trois ans, avec grand
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profit pour eux, et, leur engagement terminé,
ils avaient voulu retourner en Amérique.

Ils s'étaient donc embarqués sur le Waldeck,
pavant leur passage comme des passagers orli-
naires. Le 5 décembre, ils quittaient Melbourne,
et dix-sept jours après, pendant une nuit très
noire. le Waldeck avait été abordé par un grand
steamar.

Les noirs étaient couchés. Quelques secondes
après la collision, qui fut terrible, ils se précipi-
tèrent sur le pont.

Déjà. la mature du navire était venue en bas,
etle Waldeck s'était couché sur le flane, mais
il ne devait pas couler, l'eau n'ayant envahi la
cale que dans une proportion insuffiante.

Quant au capitaine et à l'équipage du Wal-
deck, tous avaient disparu, soit que les. uns
eussent été précipités dans la mer, soit que les
autres se fussent accrochés aux agr-s du navire
abordeur, qui, après le choc, avait fui pour ne
plus revenir.

Les cinq noirs étaient restés seuls à bord, sur
une coque à demi chavirée, à douze cents milles
de toutes terres.

Le plus vieux de ces nègres se nommait Tom.
Son ùge, aussi bien que son caractère énergique
et son expérience souvent mises à l'épreuve pen-
dant une longue vie de travail, en faisaient le
chef naturel des compagnons qui s'étaient en-
gagéa avec lui.

Les autres noirs étaient des jeunes gens de
vingt-cinq à trente ans, qui avaient noms Bat,
fils du vieux Tom, Austin, Actéon et Hercule,
tous q:atre bien constitués, vigoureux, et qui
auraient valu cher sur les marchés de l'Afrique
centrale. Bien qu'ils eussent terriblement souf-
fert, on pouvait aisément reconnaitre en eux de'
magnifiques échantillons de cette forte race,
auxquels une élucation libérale, puisée aux
nombreuses écoles du Nord-Amérique, avait
déjà imprimé son cachet.

Tom et ses compagnons s'étaient donc trou-
vés seuls sur le Waldeck, après la collision,
n'ayant aucun moyen de relever cette coque
inerte, sans même pouvoir la quitter, puisque
les deux embarcations du bord avaient été fra-
cassés dans l'abordage. Ils en étaient réduits
à attendre le passage d'un navire, tandis qlue
l'épave dérivait peu a peu sous l'action des cou-
rants. Cette action expliquait pourquoi on l'a-
vait rencontrée si en dehors de sa route, car le
Waldeck, parti de Melbourne, aurait dû se
trouver beaucoup plus bas en latitude.

Pendant les dix jours qui s'écoulèrnt entre
la collision et le moment où le Pilgrim arriva
en vue du bâtiment naufragé, les cinq n>irs
s'étaient nourris des quelques aliments qu'ils
avaient trouvés dans l'office du carré. Mtis,
n'ayant pu pénétrer dans la cambuse, que l'eau
noyait entièrement, ils n'avaient eu aucun spi-
ritueux pour étancher leur soif, et ils avaient
cruellement souffert, les pièces à eau, amarrées
sur le pont, ayant été défoncées, par le choc.
Depuis la veille, Tom et ses compagnons, tor-
tu.és par la soif, avaient perdu connaissance, et
il était temps que le Pilqrim arrivât.

Tel fut le récit que Tom fit en peu de mots au
capitaine Hull. Il n'y avait pas lieu de mettre
en doute la véracité du vieux noir. Ses compa.
gnons confirmèrent tout ce qu'il avait dit, et,
d'ailleurs, les taits plaidaient pour ces pau-v-es
gens.

Un autre être vivant, sauvé sur l'épave, au-
rait sans doute parlé avec la même fr'anhise,-
s'il eût été loué de la parole.

C'était ce chien, que la vue i N-gori em-
blait affecter d'une ,i désagruabl- llon. I. y
avait là quelque antipathie véritabl<menut inex-
plicable.

Dingo,-tel était le nom de ce chiei,-appear-
tenait à cette race de mâtins qui est particu-
lière à la Nouvelle-Hollande. Ce n'était pas
en Australie, cependant, que l'avait trouvé le
capitaine du WéWdck. Deux ans auparavant,
Dingo, errant, à demi mort de faim, avait été
rencontré sur le littoral ouest de la côte d'A-
frique, aux environs de l'emubonchure, du (ogo.
Le capitaine (lu lUe/deck avait recueilli ce bel
animal, qui, resté ieu sociable, semblait toujours
regretter quelque ancien maître dont il aurait
été violemment séparé et qu'il eût été impos.
sible de retrouver dans cette contrée déserte,
S. V.,-ces<deux lettres, gravées sur son collier,
c'était tout ce qui rattachait cet animal a un
passé dont on eût vainement 'hprche le rnvs.-
tère.

Dingo, bête magnifique et robuste, plus graind
que les chiens des Pyrénées, était donc unspé-
cimen sup rbe de cette variété des mâtins de la
Nouvelle- Hollande. Lorsqu'il se redressait, re-
jetant sa tête en arrière, il agalait la taille d'un
homme. Son agilité, sa force musculaire avaient
dû en faire un de ces animaux qui attequenît
sans hésiter jaguars ou panthères, et ne eraî-
gnent pas de tante face à un ours. De pelage
épais, sa longue queue biera fournie et raide
comme une queue <te lion, était fauve fon-é dlans
sa couleur générale, l)ingo n'etait nuancé qu'aia
museau de quelque refiets blanchâtres. . t
animal, sous l'influence cie la ctoéen, pouvait le-
venir redoutable, et on comprendra que Negoro
ne lût pas satisfait de l'accueil que lui avait fait
ce vigoureux échantillon de la race canine.

Cependant, Dingo, s'il n'était pas sociable-,
n'était pas méchant. Il semblait plutôt être
triste. Une observation qui avait été faite par
le vieux Tom à bord du Waldeck, c'est <lue ce
chien ne semblait pas affectionner les noirs. Il
ne cherchait point à leut faire du mal, mais cer-
tainement il les fuyait. Peut-être sur cette
côte africaine ou il errait, avait-il suabi quelques
mauvais traitements de la part de.- indigènes.
Aussi, bien que Tom et ses compagno-ns fussent
de braves gens, Dingo ne s'était-il jamais porté
vers eux. Pendant les dix jours que les naufra-

gés avaient passés sur le Walcleck, il s'était te-
nu à l'écart, se nourrissant on ne sait comment,
mais avant, lui aussi; cruellement souffert de la
soif.

Tels étaient donc les survivants de cette
épave, que le premier coup de mer allait sub.
merger. Elle n'eût sans doute entraîné que des
cadavres dans les profondears de l'Océan, si
l'arrivée inespérée du Pilgrimn, retardé lui-même
par les calmes et les vents contraires, n'eût per-
mis au capitaine Hall de faU ouvre d'huma-
nité.

Cette oeuvre, il n'y avait plus qu'à la com-
pléter en repatriant les naufragés du Waldeck,
qui, dans ce nauvrage, avaient perdu leurs éco-
nomies de trois années le travail. C'est ce qui
allait être fait. Ls Pilgrimn, après avoir opéré
son déchargement à Valparaiso, devait remon-
ter la côte américaine jusqu'à la hauteur du lit-
toral californien., Là, Tom et ses compagnons
seraient bien accueillis par James-W. Weldon,
et pourvus de tout ce qui leur serait néeessaire
pour regagner l'Etat de.Pensylvanie.

Ces braves gens, rassurés sur l'avenir, n'eu-
rent donc qu'à remercier Mrs. Weldon et le ca-
pitaine ,Hull. Certainement, ils leurs devaient
beaucoup, et, quoiqu'ils ne fussent que de
pauvres nègres, peut-être ne désespéraient-ils
pas de payer un jour cette dette de reconnais-
sance.

(La suite au prochain umérro)

UNE LETTRE DE DUPUYTREN

Madame, le fer étant le remède de la chlo-
rose, il faut mettre votre demoiselle au fer pour
deux mois, trois mois, six mois, un an, deux
ans, s'il y a lieu. La meilleure des préparations
de fer est le métal ei' limaille ; mais il s'y trouve
presque toujours du cuivre mêlé qui en fait un
médicament dangereux ; on y substitue des sels
de fer, tels que boule de mars, safran de mars,
couperose verte, alsciops màrtial, eaux rouillées,
eaux <le clous, etc. Tout cela est bien inférieur
au fer pur.

- .... C'est un traitement de patience qui
demande a 4tre observé même au-delà de la ma-
lalie, car la ch iorose est facile à guérir, mais elle
récidive tout aussi facilement. Ne vous relâchez
pas, mêm'îue quand vous verrez votre fille fraîche,
vermeille ec même pléthéroque ; accordez-lui
une trève de quinze jours, puis recommencez
avec de petites doses que vous forcerez rapide-
ment.

" J'ai vu le fer réussir complètement dans les
trois quarts, je devrais dire la totalité des ma-
lades atteintes de chlorose ; je suis resté con-
vaincu que la chlorose ne résiste pas au fer
quand ehe existe sans complicasion.

"Signé : DtPiUYTREN.
Quand le grand chirurgien de l'Hôtel-

Dieu vivait, la pharmacie était pauvre en
préparations martiales ; elle manquait to-
talement de médicaments ferrugineux so-
lubles ; le fer p;»r, c'est-à-dire complètte-
ment privé d'acide, était ancore un mythe.
Il n'en est plus ainsi aujourd'hui, depuis
que le chimiste Raoul Bravais a doté la
thérapeutique du fer dialysé qui porte son
nom. Facile-à prendre dans un peu d'eau
ou de vin, avant chaque repas, sans odeur
ni saveur, ne pouvant noircir les dents, ne
fatiguant pas l'estomac comme la plupart
des ferrugineux, le Fer Bi avais aurait sans
contre lit toutes les sympathies de Dupuy-
tren, comme il a celles du corps médical
tout entier.

Donc, mesdames, prenez des gouttes
concentrées de Fer Bravais, et vous verrez
disparaître la chlorose et le cortége inter-
minable d'accidents qu'elle entraîne, non
pas comme le disait Dupuytren en un an,
deux ans, mais en quelques mois au plus.
Si votre santé y gagne, votre physique n'y
perdra pis, car, sous l'influence du Fer
Bravais, le sang redevenant pur et abon-
dant, le teint retrouve sa fraîcheur, les
joues leurs couleurs rosées. Bref, après
quelques fhicons de Fer Bravais, la santé
générale est complètemant rétablie.

On peut, d'ailleurs, s'é lifier plus ample-
ment en parcourant l'intéressantre bro-
chure sur l' Afném/P et son traitement, en
voyée gratis à toute personne qui en fera
la demande au dépôt général du Fer Bra-
vais. 13, rue L-afayette,à Paris, ou à MMI.
Laviolette et Nelson, No. 209, rue Notre-
Daine, MIontréal.

VIe dans les manufactures. - Les pevr-
sonnes qui travaillent dans les manufactures de-
vieinn-nt ordnairement pales, perdent l'appétit,
sont languissantes, éprouvent des sensations
pénibles, ont le sang pauvre, digèrent mal, ont
les rognons et le systèmie urinaire en désordre,
et tous les médecins et les médicaments du
inonde ne peuvent leur faire du bien, à nmoiDs
qu'elles abandonnent ces manufactures ou
qu'elles fassent usage des Amers de Houblon,
composé des plus purs et des meilleurs remèdes
qui leur rendront la santé et leurs couleurs.
Personne ne souffrira, s'ils en usent largement.
Ils ne coûtent qu'une bagatelle. Voir une
autre colonne.

FAITS DIVERS

-Soixante travailleurs ont été ensevelis lans
un éboulis de neige près de Chalt Creek, dans
le Colorado. Il y en a en deux tués, dix-neuf
grièvement blessés et onze légèrement.

CoMMINT TOMBER LAg.-Exposez-vous
jour et nuit ; manges trop et ne prenez pas d'ex-
eruice ; travaillez trop fort-et nu prenez pas de
repos; médicamentez-vous sans relâche ; prenez
de toutes les vilaines drogues, qu'on annonce.-
La recette est infaillible I !

-La semaine dernière, Hiram Holbrook,
agent de la compagnie "American Express," à
Dubuque, Iowa, a tiré de son lit un coup de pis.
tolet dans la tête de sa petite fille, âgée de deux
ans, qui dormait dans son berceau à côté de lui,
puis s'est brûlé la cervelle. L'explication don-
née de ces deux actes contre nature, est que leur
auteur avait une santé déplorable.

UNE STATIsTIQUE CURIEUSE.-Un membre de
la société de statistique da Paris, M. Delient,
vient de faire sur quatre jeunes personnes du
même Age, une expérience qui lui a permis d'ar-
river au résultat suivant :

Une blonde possède en moyenne 140,432 che-
veux.

Une brune n'en a que 109,429.
[Tue noiie en compte 102,097.
On ne sait ce quý l'on doit le plus admirer-

ou de la patience du calculateur--on de celle de
la fille qui se prêtîait à calcul.

MANGÉ PAR LES TRICHINEs. -Franz Axler,
boucher au No. 160, Greenwich street, est mort
de la trichinose daas l'hôpital de Ballevue. On
supposé qu'il avait contracté cette odieuse ma-
ladie en mangeant du porc cru ou insuffisam-
ment cuit.

L'autopsie a été faite en présence de beaucoup
de médecins et de chirurgiens. Le corps four-
millait littéralement de trichine.

L'examen microscopique a révélé que tous les
muscles, sans exception, avaient été attaqués et
partiellement dévorés par ces horribles parasites.

L'ENFANT PÉTRIFIÉ. -Nous avons en occasion
de parler du phénomène peut-être sans précé-
dent, dont était victime depuis assez longtemps
un enfant nommé Knisely, de New-Philadel-
phia, Ohio, dont le corps se pétrifiait graduelle-
ment. Rien n'ayant pu arrêter les progrès de
la pétrification, le jeune Knisely vient de mou.
rir. De soit vivant, ses parents ont repoussé
toutes les offres qui leur étaient adressées pour
permettre de l'exhiber. Il était à peine mort
que ces offres ont été renouvelées en tel nombre
et avec tant d'insistance, que la famille, redou-
tant un enlèvement, a fait déposer le corps, de-
venu pierre, dans un caveau très solide qui est
gardé liait et jour par des surveillants.

LE CRUCIFIX OUTRAG.-Nous extrayons ce
ui suit d'une lettre d'un correspondant à Rime

de l'Abeille. Le correspondant rend compte
d'une visite qu'il a faite, avec ses compagnons
d'études du collège de la Propagande, à l'église
de Gennazano :

" Il y a dans cette église un crucifix outragé.
C'est une fresque qui est vénérée avec beaucoup
de dévotion, à cause du miracle qui s'e"t opéré à
son sujet.

" Les armées pontificales campaient dans ce
village, lorsqu'un sol-lat, ivre et furieux à la
suite de pertes considérables au jeu, entre en
blasphémant dans l'église, se dirige vers le cru-
cifix, brandissant son épée et le frappe de trois
coups, l'un à la tête, l'autre à la poitrine et
l'autre aux jambes. Mais alors, ô merveille,! le
sang s'échappe de ces trois blessures, comme si
ce misérable eût frappé le corps même de Notre.
Seigneur Jésus-Christ sur le Calvaire.

" A ce spectacle, le sacrilége laisse tomber son
épée et s'enfuit. Mais ses compagnon, témoins
du crime, le poursuivent et, dans leur indigna.
tion, le mettent à moit sur le champ.

" On nous a montré l'épée, qui est recourbée
en tiois, en mémoire des trois coups portés
contre la sainte image ; on a eu beau chercher
à la redresser, elle a toujours repris la même
courbure contrairement à toutes les lois de la
physique. Quand à la sainte image elle-même,
elle porte les traces de l'action sacrilége, et on
voit encore les taches du sang qui s'est échappé
des blessures."

UN MARIAGE FoRCÉ-Mme Manning, de
New-York, a une assez jolie fille qu'elle voulait
apsolument marier. Indignée coîntre les jeunes
gens qui ne savaient pas apprécier sa chère en-
fant, elle jura que ai elle pouvait en attraper un,
il n'échapperait pas.

Un jeune Bennett fut victime de cet amour
maternel poussé trop loin. Ayant eu l'impru-
dence de paraitre courtiser Mlle Manning, un
soir qu'il était à converser avec elle dans la mai -
son de sa mère, celle-ci aidée de son fis, barra
les portes tout-à-coup. Alors ou l'avertit qu'il
devait consentir immédiatement à mourir ou à
se marier. Le pauvre garçon, effrayé, crut que
le mariage était moins à craindre que la mort,
et il consnentit. Un ministre était tout prêt q'ai
attendait. On l'introduisit dans l'appartement
et il fi¢ rapidement les cérémonies du mariage.
Le lendemain, Bentnett prenait des procédures
p.ur faire annuler le mariage.

Si les affaires ne deviennent pas meilleures,
beaucoup de mères de famille seront obligées d'a-
voir recours à ces m>yens extrêm-ns dans notre
pays pour marier leurs filles. Mais c'est peut.
être dangereux.

NAUFRAGE MYsTÉRIEUX.-On mande de St-
Jean (l'erre-Neuve), à la date du 8 décembre :
" Un télégramme de St George's Bay annonce
le naufrage d'une gran le barque au car An-
guille, sur la côte occidentale de Terre-Neuve.

La barque était partie de Miramichi pour Li-
verpool le 23 du mois dernier avec un charge-
ment de bois de sapin.

Tout le monde à bord a péri, à l'exception du
second dont le nom est George Kadger. Il a
beaucoup souffert du froid et est blessé à la tête.
Il refuse de donner aucune inform tion sur la
perte de son navire à moins qu'on ne lui compte
d'abord une sorte somme. On ne connaît en-
core ni le nom du bâtiment ni celui lu capi-
taine.

Les autorités de Terre-Neuve ont pris l'aff tire
en mains et l'on espère qu'elle sera tirée au clair
dans quelques jours. L' steamer Cutrlew trans-
portera Kadger à Saint-Jean."

CHOSES ET AUrRE3

-Le 17 décembre 1792 vit l'ouverture du 1er
Parlement du Bas-Canada.

-Le 17 décembre 1842 arrivèrent au Canada
les Soeurs du Sacré-Cour, venant de France.

-Le 18 décembre est l'anuiversair" de l'abo-
lition de l'es-lavage aux Etats-Unis en 1867.

-Sa Sainteté Léon XIII vient de lancer une
encyclique exhortant les évêques à inciter leurs
fidèles à travailler et à contribuer par leurs
prières et par les moyens en leur pouvoir, aux
missions apostoliques.

-M. Victor Geoffrion, marcand de Fall Ri-
ver (Mass.), a été élu échevin de cette ville pir
une forte majorité. N-s félicitations à M.
Geoffrion. Ce monsieur est frère de l'hon. M.
F. Geoffrion et de M. A. Geoffrion, avocat de
Montréal.

-Les troupes chiliennes s'avancent vers Li-
ma, capitale du Pérou ; elles ont pris terre à
Arica. Les péruviens sont décidés de faire une
résistance extrême ; ils défendront pied par pied
l'approche de la ville.

-Un grand nombre de religieux expulsés de
France sont arrivés à Montréal, et on en attend
d'autres dans quelques jours. Ils sont logés
dans les différentes communautés de la ville en
attendant que leur installation soit préparée sur
un terrain de 800 acres que les Sulpiciens met-
tent à leur disposition, à Oka. Ils se livreront
à l'agriculture.

-D'après le correspondant parisien du Stam-
dard, Louise Michel a déclaré que Rochefort
était un traitre qui devait être expulsé du cercle
du communisme.

-Lorqu'un Chinois se présente pour l'enrôle-
ment dans l'arnée régulière, on lui arrache une
dent, afin de voir s'il est brave.

-Le pont de glace est très-solide en face des
Trois-Rivières : nombre de voitures l'ont tra-
versé le 11 courant.

-On voit le progrès que fait l'agriculture par-
mi les Indiens des Etats-Unis par l'étendue de
terre qu'ils ont cultivée l'année dernière, et qui
se chiffre par 422,738 acres.

-Le baron Charles de Rotshlil, de Franc-
fort, a acheté dernièrement une coupe en ver-
meil, œuvre merveilleuse de Jamnitzer, au prix
de 750,000 frs. C'est la plus grosse acquisition
moderne que nous connaissons.

-Un aubergiste de Québec, qui a suivi assi-
duemenît les exercices de la retraite, a fermé son
auberge, annonce le Nouvelliste, et a résolu de
chercher un autre négoce pour pourvoir à sa sub-
sistance.

-La nomination pour l'élection d'un député
au parlement local dans le comté de Bcrthier,
aura lieu le 24 courant, et la votation le 31. M.
Robillard sera de nouveau le candidat conser-
vateur.

-MM. J.-B. Rolland et fils, libraires à Mont-
réal, ont eu l'h, ureuse idée de publier, à l'occa-
sion du renouvellement de l'année, une nou-
velle édition des " Souh rits d- Bone innée,"
par Saint François de Sales.

-Le secrétai'e du Trésor des Etats-Unis a or-
donné la restimution des droits de douane indue-
ment pi rçus su les costumes de théâtre de Sarah
Bernhardt. Li grande actrice a donc été rem-
boumsée des $1,560 qu'on avait exigées d'elle,
pour ses costumes, à la douane de New-York.

-Le gouvernement frsnçais a décidé le pro-
poser à la Chambre des députés de vendre les
joyaux de la couronne qui ne possèdent aucune
valeur historique. Oa estime que la vente pro-
duirait la somme de 5,000,000 de francs, qui se-
ritconsacrée à l'extension et à l'embellisaement
des musées nationaux.

-M. Ward, dépnté républicain de la Pensyl-
vanie, demande au Congréa américain qu'il soit
alloué un crédit de $100,000 pour élever une sta-
tue à Lifayette, sur le champ de bataille de
Brandywiae, où le général français a été blessé.
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-il y a ei dimanche vingt-et-un ans-19
décembre 1859-que le Pont Victoria est ou-
vert.

-M. l'abbé Tangnay s'occupe de l'achève-
nient de son " Dictionnaire gén éalogillue," et
il espère pouvoir le compléter et le publier d'ici
à deux ans. On pourtait se faire difficilemen'
une idée des recherches qu'il lui a fallut aire
pour continuer cette publication aussi éi nen-
ment utile, et que lotit Canadlien-fr-ançais de-
vrait se faire tun devoir ie posséder, comme le
livre de famille le plus précieux.

-MM. Senecal, Frécon et Cie., marchands
d'ortîements d'Eglise, viennent d'a-heter l'ini-
portante et ancienne maison Coutu i-t Cie. M.
L.-H. Cotutu se retire les affaires. niais la mai-
son continuera comme par le pa.ss, MM. Se-
necal, F échoit et Cie. transportant tout leur
fond te iagasin à l'ancieniîne plîce l'affire de
MM. Cotutu et Cie. Nul doute quîe les deux
stocki réunis formeront le plus tel assortiment
qui se soit encore vu dans cette importante
branche de committierce.

JEUX D'ESPRIT ET DE COMBINAISONS

Nous prion ceux de nos lecteurs qui enver-
ront des solutions, ou toutes autres coinmuni-
cations concernant ce dépairtenent, tl'adr,,sser
leurs lettres coinite suit : "Jux b'esrit,' hu-
reaux de L'OPINioN PUBLIQUE, .lontréal.

mErONss.s JUsIT.-Alpht. Letellier, Québec
No. 22.

Mlle Adèle Marquis, L'Islet Nos. 17, 20.
Slîle Ali-e L-telli r, Ouébie :No. 24.

Mlle A. P., Sainit-IHu<giies: No. 17.
Mlle J. iD) i:lt, Sunt-Tun>thée Nos. 17,

13, 19, 2j, 21, 22.
T,éalw Cardi'-al, fontréal : Nos. 17, 20, 21.
Mlle Ermia 'Cinq-Mars, Montéal: No. 15,

20, 22.
T. A. C., Quéhec : No. 14.
Mlie Clotild- P., B-loil : Nos. 11, 12, 15, 17,

18, 20, 21.
M ié- Eugénie Cinq-Mars, Montréal : Nos. 11,

12, 17, 20.
Mllle M. A. E. Bernier, Québec : Nos. 17, 18,

20, 21.
Mile Emilie l.é<urnîai, Saint-Joseph de la

Bean-e : Nos. 11, 15, 17, 20.
Mlle Arpalice Cecyre, Chateaugtay : Nos.

17, 20. 22.
C. Florence, Montréal : Nos. 17, 18, 19, 20,

21, 22.
Elzéar St. Oinge, Putînami, Conn. : Nos. 17,

21.
V. P., I-le Dupas : Nos. 17, 18, 20, 21, 22.
L. A. Lé'<nau, Su J s-peli de . Beauce

Nos. 11, 12, 16, 17, 18, 21, 22.
A. J. O. lleatiré, Montré il : Nos. 11, 15.
A. Mas ind, Mmitut-gy : Nus. 17, 18, 21.
A. B , Ste-Elizabîht (Joli-tie) : No. 17, 21,

22.
F. E Moore, St-Jcseph de la IBauc,-: Nos

17, 20.
Québec: Nos. 11, 12, 13.

No. 2
9.-CtAnAnEs

Mon premier aime l'ordre ; il .st chef d'une
[troupe,

Qui foirme de vingriu-stre un lien utile groupe
Il vous désignera l'ilroit oit vouit allez,
Sans vous p 1ler jaui ils tdu lieu d'oiù votis vene z.
Timide, tni second ie paraît qu'en musiq te,
Chaiant à demi-voix, il n'a rien de Itr îgqie
Mon tout, si vous l'avez, fera votre boilieur,
Seulement, il dentainde ei retour votre coeur.

Par V. P., Isle Dupas.
No. 30

Mon preimier est aimé dît joueur,
M11on second nti oiseau grimpeur
Et si vous n'étes pas ten veine,
J'ajouterai, - ans trop de peine,
C'est un otil do fer courbé,
On encore titi mont élevé.
Enfin, non tout <st dangereux,
Prenez garde, il est venun t-x.

Par V. P., Isle Dupas.

No. .3-LocoonîPttE

Je suis avec mon cœur
Uine patuvre monture
0:ez-le moi lecteur,
.J'emibell is t t z ue.

Par Ml. JUrRAs, Plessisville .

No. -
3 2

.-- ANAGLAAMME

Lecteurs, a votre fantaisie
Av-ec uinq pieds, faites de moi
Le nom d'un pays dle l'Asie
Ou d'un apòtre dle la foi.

ÉNIGMES-CHiARtADEs
No. 33.-L'on mantge mini premier ;mon se-

condl orne les salonîs, et miou tout est une mari-
nadle excellente.

No. 34.-Mon premier est dins tous les mor-
ceaux de chiants ;mon seconid est une classe
d'ouîvrier, et motn touît est un nomî dl'hommne.

No. 35.--Mon premier se couvre d'un man-
teau de glace ; monî d--uxième se trouve dans la
gamme ;mon troisième est un lieu où je désire
mnourir un jour ; mçun tout est un nom de femme.

SOLUTIONS

No. 17. Canne, Anne, Cane, Ane ; No. 18.
Char-Rue ; No. 19. Chicane et chien No. 20.
Lettre A ; No. 21. Parce qu'ils se tiennent par
la Manche ; No. 22. Soufflet.

Guérison de la Consomption
Un vieux médecin, retiré des affaires, ayant

reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
recette 'unit simple remède végétable pour la
guérison infallible et petîmanente de la Con-
somption, Bronchites, Catarrhe, Asthme, et pour
toutes les maladies nerveuses ; après en avoir
éprouvé ses merveilleux pouvoirs curatifs dans
des milliers de cas, il a considéré de son devoir
de le faire connaître à l'humanité souffrante.
Animé par ce motif et le désir d'alléger les souf-
frances humaines, j'enverrai a tous ceux qui le
désireront cette recette, exempte de frais, en fran-,
çais, allemand et anglais, avec des directions
complètes pour la préparation et l'ussge. En-
voyez par la poste une étampe, nommant ce pa-
pier. W. W. SHEARER,

149, Power's Block, Rochester, N. Y .

MèrEs! Mères1!! Mères !!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en-
fait <ui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de SiRoP
CAL.MASNT DE MME WINsLoLW. Il soulagera
it mmtédiatementt le pauvre petit malade-cela est
certain et n saurait faire le moindre doute. Il
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de
ce sirop, n vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Ses effets
tiennent le la magie. Il est parfaitetment inof-
fensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il
est ordonné par un des plus anciens et des meil-
leurs médecins du sexe féminin aux Etats-Unis.
Les instructions nécessailes pour taire usage du
sirop sont données avec chaque bouteille. Exiger
le véritable qui porte le fac-sinile dle CU RT1IS et
PERKINSsur l'enveloppe extérieure. En vente
chez tous les pharnatiens. 25 cents la bou-
teille. Se méfier des contrefaçons.

ToUX. - Les Brown Bronchial Troches sont
propres à guérir la TOUX, le MAL DE GORGE,
l'ENROUEMENT et les AFFECTIONS DES BRON-
1 Eiis. Depuis trinte ans que ces TROCHIs-
QUEs sont en usage, ils n'ont fait que gagner
en popul-rité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
ont été expérimentés depuis bien longtemps et
ils ott mérité d'être rangée au nombre de ces
rares remèdes qui procurent une guérison cer-
taine dans le siècle où nous vivons.

La Gorge.--LEs TROCHIsQUEs DE BROWN
POU' LES RoNCHis agissent directement sUr
les organes de la voix. Ils ont un effet extraor-
linaitie sur toits les désordres de la Gorge et du
L irylix, tétablisstit le son dq la voix éteinte,
soit par le froid ou par épuisement, et la rend
claire et distincte. Les Orateurs et les Ctan-
leurs reconnaissent l'utilité des TiROcHIsQUEs.

Un lHUME, nue TOUX, un CATARRHE un
VfAL DE GoRGE exigent une attentién immé-
liate, vu qu'en les négligeant on peut devenir
pulmonaire a Un degré incurable. " LEs Tno.
(-I SQUES DE BRowN POUR LES BRoNCHEEs"
vous donneront toujours un soulagement. Dé-
tiiz-vous des contrefaçons, elles sont très nui-
sibles. Les vérit ibles " Brown's Bronchite
Troches " se vendent seulement par- attes.

Les Amers de HoUblon.-La compagnie
qui fabrique les AMERs DE HOUBLON, à Toronto
(Ontario), est la seule qui soit autorisée au Ca-
nada à vendre cette préparation. Elle en a
acquis le droit. exclusif, qui lui est garanti. par
les lois dela la'uissance et par deux marques de
commerce dûment enregistrées. Toute personne
qui se se-vira de ces marques de commerce ou
qui vendra une préparation portant le nom de
AMEl;S DE HCUBLON, sera passible d'une forte
atende. Les pharmaciens et le public voudront
bien tenir coiipte de cet avis et refuser toutes les
autres préparations qui ne sont que des contre-
façons et tie véritables poisons. Les AMERs DE
IIOUBLON sont le remède le plus efficace qui soit
connu.t

Décisions judiciaires concernant les
journaux

10. Toute personune qui retire regulièrement
un journual dut butreae' de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-
menît. •

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de p)ayer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnîement ;autrement, l'éditeur peut cont ti.
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
usent do paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues <le cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
1er les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve prisca acie d'in-
tiention de fraude,

LES ÉCRECS

MONTREAL. 23 décembre 1880.

Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T
LAMOUREUX, 589, rue Ste-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TitMPt<
698. rue St-Bouaventure, Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 251.-MM. H. Lafrenière, T. Gagnier.
M. Toupin et P. Giroux, Montréal ; L. O, P.. Sher-
brooka; M. Lalandry, New-York; Un amateur. Ottawa.

NOUVELLES.

-- le capitaine Mackenzie est actusilemeut à Phita-
d elphie, E.-U., où il soutient sa iéputation d'habile
joueur.

-Vers la fn du mois courant. un tournoi l'échecs
aura lieu tu " Montresl Chess Club ; " douze des prin
cipaux joueurs y prendiont part; ils se formeront en
deux groupes de six, CouS les ordtes le deux chefs.

-Un amateur d'échecs et un excellent i >ueur qui a
passé l'hiver dt-rier à la Notvelle-Or'éans, et membr-
du Cercle d'Echees de la Nouvelle-Or'éans, annon-e
que Parul Morphy fait eacore quelques parties d'écht-es,
et qu'il fait l'avantage du cavalier atx plus forts Joueurs
le cetta ville. Il ajoute de plus que Vaul Morphy n'a
jamais été atteint de tolie.

-Le 12 courant, M. J, H Blackburue a jté simul-
tanément 2? partiew à " lAthenem Chess Club," Man-
che-ter, Angleterre, avec le résultat suivant : dix huit
parties gagné-, une défaite et trois remises. Le len<de
main, ce monsieur a joué simultanénent huit parties à
&'aveugle, a gagné quatre, perdu une ; les auttre-s parties
furent des remiss.

COMPOSITION DE PROBLÇMES.

COUr t'ATTENTE. - Dans certains problèlies lui
rentrent dans la catégirim les pr«lMènes d'attente, il se
peut que l'auteur ait cherché par la dispoiti )n ingé-
nieusa des pièces, à cacher la nature du pwo'è ne ;et,
d'un autre i<ô é, ii peut arriver que l'auteur ait voulu
dtonner les allures du problème d'attente, à une cotpoi.
tion d'un genre tout à 'ait diffarent. [saus le dit No. 2 4,
les pièces noires sont telletment encievêtrées, q 'il parit
y avoir un <cat pour chhq te motvement, et toute la dit-
ficulté semble consister tans la découverte du oup de
repus; il egtinutile de renaluer que tout ceci n'est
qu'un leure, et ne f sit uilpimen«t partie dle la solut ion
qui s'effecue par une attaglnî dire-te.
-S. LOYD, in Chess Strategy.

PRO BUL1ME No. 251.

Composé par M. S. Lovn, New-Jersey.

NOIRS.

BLANCS.

Les Blancs jouent et tout. mat en 2 coups.

Solution du problème No. 251.

Blancs.
1 D5eFD
2 F pr F, éch. déc.
3 D Se D. mat.

Noirs.
1 F pr C
2 Rpr F

Et autres variations.

PROBLE ME No. 255.

LETTIa "-Z."

Composé p rM. H. D. Motwoon, Détro t (E.-U.)

NOI RN.

l o g/ '

4 '/4 /

BLANCS.

Les blancs jouent et font mat eu 4 ««oupe.

L'âne d'un paysan du Midi venait d- mourir.
Le maître, désolé de la perte de ce bon servi-

teur, eut l'idée do le faire inhumer avec hon-
neur. Comme il le faisait mettre en terre, un
calviniste passa.

-Comment, bonhomme, dit-il, toi si reli-
gieux, tu fais enterrer ton mort sans passer par
l'église, sans faire sonner les cloches ?

-Mais, mon bon monsieur, il était protes-
tant,

LE JEV DE DAMES

Adresser toutes les communications concer-
nant le Jeu de Dames à M, J.-E. TOURANGEAU,
bureau de L'OPINION PUBLIQUE, Montréal.

Solutions justes du problème 243

Montréal : MM. H. Leclerc, N. Chartier, Z.
Pouliot, J..O. Pément, H.-R. Denis A. Rochon,
et Elie Jacq1 ues.

Québec :'MM. N. Langlois J. Lemieux.

PROBLEME No. 245

tomssé par M. P. D. Létourneau. North Brookfield
Mass.

ga ae a aI

Zen geBMMMg

oe inri M M aM

a iêreaM aaa
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BLANCs.

Les Blancs jouent et gagnent

Solutions justes du problème 243
Les Bancs jouent Les Noirs jouent

de de
67 61 70 67
62 56 39 61
69 62 31 44
58 69 50 66
62 56 40 53
69 63 61 50
68 61 67 56
52 17 53 40
59 53 48 57
51 1 40 51

1 46 et gagnent.
Dans notre dernier problème, le pion blancs

doit être sur le case 71 au lieu 70.

Prix du Marché de Détail ontréal

Montréal, 18 décemb

FARINE 8
carine de blé de la campagne, par 100 lb.
Parine d'avoine----------------------
Farine de blé-d'Inde..........---.....-...
iarrasin---...-----......................

GRAINS
Sl par minot-.......--.--.----.---......
Pois do ---- -.--..-..-.. . .....
)rge do ....... .. --. --............
Avlne par 40 b.........-----........
Sarrasin par minot......................

til do .......... . ---....
Lin do ...............- -
Blé-d'Inde do .......................

LAITERIE
3eurrefrais à la livre..................-
Beurre salé do .................
Fromage à la livre-...........-.---...

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................
Dindes(.jeunes) do ...............
Oies au conle......-...---.-------....
Canards au couple..-.-...........---..-.-
P-sules do ......---.............
Poulets do ..............-....

LÉGUMES
Pomme, au baril........................
Patatesau sa-........................--
F'evee par minot...............-...----.-
)gnons par tresse............-----..--..

GIBIERS
lanard,ë(sauvages) par couple..........

10 noirs parcouple ..... ......
lleuviers par douzaine................
Bécasses au couple......................
Pigeons demestiques au couple ..........
Perdrix au couple.....................
Tourtes à a douzaine ...................

VIANDES
Buf à lalivre------.................
Lard do .....................---
'onton do .............. -.......
Agneau do ......................
Lard frais par 100 livres...............
BSuf par 100 livres...............------
Lièvres..............................--- .

DIVERS
Sucre d'érable ê la livre...............
Sirop d érable au galon................
Miel àla livre...........................
eufs f-rais à la douzaine...............

fladdock à la livre....................
Saindoux parlivre......................
Peaux à la livre......................

ire 1..
'c. S c-
2 80 à 3 00
2 30 à 2 50
1 25 à 1 30
0 00 à2 0()

1 50 à 1 70

0 75 à 0 90
0 35 à 0 40
0 45 a 0 50
1 50 1 6)
0 00 à 0 00
0 70 à 0 75

0 25 à 0 30
0 20 à 0 22
0 13 à 0 15

50 à 2 00
()0 à O 00
00 à 1 25
40 à 0 55
40 à 0 50
30 à 0 40

50 à 2 50
45 à 0 50
20 à 1 40
04 à 0 05

0 3.5 à 0 40
0 50 à 0 60
0 00 à 0 00
0 00 à 0 00
0 15 à 0 20
0 75 à 0 80
0 00 à 0 00

0 05 4 0 10
0 il à O 12
0 07 à 0 10
0 08 à 0 10
7 50 à 8 0
5 50 6 7 00
000 à 0 00

0 08 à o 10
0 80 à 1 00
0 12 à 0 15
O 20 à 0 25
0 05 à o 10
0 11 à 0 12
0 07 à 0 00

Marché aux Bestlaux
duf,Ire qualité, par 100 lbo.......... 8 5 00 à 7 50
Be-uf, 2me qualité....................3 75 a 6 O0
Vabes àlait........................-- 15 00 à 25 00
Vachesextra.................. ..---.. 25 00 à 40 00
Veax, Ire qualité.........-.......... 4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................-... 2 00 à 3 00
Veaux. 3mequalité.--..-......... 1 00 à 2 00

Foin,Ire qualité, par 100 boe...
Foin, e ne qualité......................
Palle, tre qual16t.................
Paille, ims qualit... ......

7 00 8 00
5 00 à 6 00

<3001400
2 00 6 t 09

027
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A SSISTEZ
A la Grande Vente

1)E

Ie A. BEAUVAIS
A on prochnin

DEMENAGEMENT

315 PARDESSUS vendus dans
une semaine à............... $3.75.

217 PARDESSUS vendus dans
une semaine à................$4.35.

182 ULSTERS vendus dans une
semaine à... .............. $4.65.

161 ULSTERS vendus dans une
semaine à........... .........

181 PARDESSUS D'ENFANTS
vendus dans une semaine à

160 PARDESSUS D'ENFANTS

$5.35.

$2.65.

vendus dans une semaine à $3.25.
171 HABILLEMENTS D'EN-

FANTS vendus dans une
semaine à ........... ........

151 HABILLEMENTS D'EN-
FANTS vendus dans une

Si8175

semaine à..................... $2.25.

Remarquez bien que toutes les Mar-
chandises ci-haut mentionnées sont ré-
duiltes de moitié prix, Si nous conti-
nuons à vendre comme nous avons vendus
depuis une semaine, dans trois semaines
il ne nous restera peu de chose. Hâtez-

vous done de venir nous voir avant que
l'assortiment soit disparu.

IL A. BEAUVAIS,
1On dE ST-JOSEPH. 190,

mîLIt~ PH91TIJIAPHIOUES DE PAR~K
ÊTAB3L 4 I EN 180st

195j, RUE ST-JACQUES, MONT i)ÉAL
Nous appelons l'attention publique sur nos cartes outableaux photographiques, l'une des dernières nouveau-

lés artistiqumem. Nous avons su-si un nouveau pro< ét,é
de fatire de grandes photographiee qîi rén.-si trè< hiern.
N"s portraits appelés REMBRANT ou sHADOW POR-
TRAITS ne peuvent pas ê-re surpassés. et nos portraits
SOLOMON sont splendides en'a irés. Les tégatives
sont con-ervéts. No'us avons in nombre considérable
de négatives venant de l'atel r Inglis. Impressions so-
laires pour le commerce. Copies faites agrandissant e(u
diminuat l'original, à l'huile. à l'eau ou à l'encre.

Nous sollicitons respentueusement votre patronage.

Â80UROII FINMA1aIBRB
De Paris (France)

Toutes vos dépenses seront rembotursées si vous exi.
gedevos fournisseur( des Bons d'Escompte
de l'Assurance Financière.

ls ne vouts cdieut r-en que la piu(e le les d-mander.
Quand vous eu avez pour $210 entre les mains, il vouis

suffit du les envoyer soit à Moutréal à la sticetursal e, soir
à l'agent du distric', q ii vous donne en éclhaire u ne
Police le $20, numéiotée, à vitre nom, garanie par
des itresde rentes du Couvernement
Français. Cette lolice court la chante o i u r r-eii
bour-ée de son plein montant à chaque trage ; ces ti-
rages ont lieu ties le-s mis à Paris.

Ces Bons d'Escompte sont vendus aux mar.
chands à rai-on d 5 p. v. le leur valeur nominale,
c'est-à-dire que pour $2' ver-s rP-ar le )îar"lhand à l'A-.
surance Financière, il reçuit $400 de Bons, 1un'il
donne gratis à ses clients ahletait au comptant. De
plus, o. r-met au Marchand une police, lui assu-
rant également le reinoursemuet de ses 820- Ce n'est
qu'une avance qu'il fait.

Cette avance, par un mde de capitulisation et de mu-
tualité particulier à lAget-rance FinaLère, explique
tous les avantages que cette Institution tffre aux con-
sommateurs et aux marchands.

Des manuels, programmes, sont adressés franco à tous
ceux qui en font la demande aux bureaux de l'Assu-
rance Financière. 17, rue St-Jacques, Montréal.

Pour toutes intformations nécessaires, s'adresser aussi à
Forrest, Patenaude & Cie.,

AosaTs GÈNÉRAUX.
17. rue St.Jacques, Montréal.

E s E. CAN SNIFFI net autorisé àà JE E A£NIFNsigner des con
trest pour annoncer dans L'OPINION PUBLIQUE,
à nos plusbaprix, a lses Bu- T
raux, au ASTOR HOUSE, k "8 - o i s

Oates.Ohromo, joli Bouton de Rose, ou 25 Devisesulorales aveo nom. 10 ab. -016. de Cartes NA8.
DasaMA, X.-T

CHEMINDE0 FER QU OI & 01

GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR IE

LUNDI, 13 DE C. 1880,
Les ti,.ins partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EX'PREsS

Départ de Hochelaga pour
Ottawa................139 am

Arrivée à Ottawa-.........11.30
Départ de Ottawa pour Ho-

ce-laga........---- - .12.1
Arrivée àHochelaga.-..1-.... ,30"
Départ de Hochelaga pour

Québec-...........6.00 pm
Arrivée à Québec..........8.00 am
Départ de Québec pour

Hochelaga.........--5.30 pm
Arrivée à Hochelaga-......8.00 am
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............5.30 pm
Arrivée à St. Jérôme......7.15
Départ de St. Jérôme pour

Hochelaga............ 6.45 am
A rrivee à Hochelaga-.......9.00 "
Départ de Hochelaga pour

Joliette ............... 4.45 pm
Arrivée à Joliette7......... 7.1 pm
Départ de Joliette pour l-

chelaga...............6.)00am
Arrivée à lHochelaga.-...-4.20 am

8.30 am 5.15 pm
L1iOpm 9.55pm

8]Oam 4.55pm
12.5 pin 9.35pm

3.00 pm 10.00 pm
9.55 pm 6.30 am

10.10 am 10.00 pm
5.10 pm 6.30 am

(Trains locaux entre Aylmer.)
Les trains quittent la Gare du Mile-End, Sept minutes

luis tard.
Se Sur tous les Trains pour Passager il y a des

magnifiques Chars-Palais et des Chars-Dortoirs élégants
sur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre
avec les trains allant à et venant de Québec.

Les Trains tu Dimanche partent de Montreal et de
Quebec à 4 p.m.

Tous les trains font leur parcours d'après l'heure de
Montréal,

Bureaux Général, 13, Place - d'Armes

BUREAUX DES BILLErS:

12 PLACE D'AtEs , MONTRÉAL.
2.2 RUE ST-JACQUES,

Vis-A-vis L'HOTEL ST-LOUIs, QUÉBEC.
L. A. SÉNÉCAL,

Suri ntendant-Général.

PROVERBES

Les Aiters de Houblou guérissent facile-
ment les estomues acides, la iinavaise ha.
leine, le tal de tete et la dyspepsie.

Ettudiez les quaités du houblon, faites en
usagre et vous trouverez le boniheuret lasaité

Les taladies de rogînons et des voies uri-
naires sont universelles, les Atners de Hou-
blon sont le seul remède stur et efficace de
ces maladies.

Les Amers de Houblon n'épuisent et ne
détruisent pas la constitution, mais la res-
torent et la reiouîvellent.

Les Amers de Houblon fout disparaitre la
fièvre, la bile, la jaiettsse et l'abattemuent.

Les Amers de Houblon détruisent les
mauvaises humeurs, les boutons, toutes les
maladies (le la peau et les éruptions pro-
duites par le mauvais sang.

L'inactivité des rognons et les affections
des voies urinaires produisent une foule de
imaladies qui sont guéries par les Amers de
Houblon..

Il y a plus de santé, de gaieté et de joie
dans les Amers de Houblon que dans tous
les autres remèdes.

En vente chez tous les pharmaciens

AU CLERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné parles
protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus.
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-Impression de luxe-broché.......$1.00

même parla poste.........................$.20
S'adresser à

LA Oc. D Lrro. BURLAND
'Ç et 7. Rn@ Mienrv. Mon4ti

BOTANIQUE

"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. 812.00 la don-
saine--et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-44.00 la douzaine. Le même, broché
30e.-A3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA OIE. DE LITHO. BURLAN,

5 et 7. Rue Bleury,montal.

LE NOUVEAUSACHEEr DU Dr HOLMAN
pour les affections de poitrine ou de poumons et qui guérit et 'evient tous

les maux de gor-e et de poitrine, est actuellement eEp:xs au bareti d, la comqnrruîe

--

L- Sachet Pectoral d Hohinani est le remin'e le plus eat-ce et le p'uis salutaire sas l'aide d'au-
cune antre préparation pout- guérir la Co1somption. ls R 'un-s, la Tux, i- <l(ul"urs da poitrine,
l'as:lhne, les attaques asthmitique, l"s inu nions, congestions, la gtripp, les douleurs dans
les pouons, et., etc. Prix : $3.50.

LE NOUVEAU SACHET DU Dr HOLMAN
pour les affections néphretiques ou des rognons, guérit les maladies suivantes :

la ;maladie des rognons, la diabète, la gravelle, l'inflimmation de la vessie et des
rognons, les douleurs dans le passage urinaire, l'hydropisie, (qui n'est pas une

maladie mais un symptôme) catharre de la vessie, débilité résultant des
perturbations des voies urinaires ou maladies de la vessie Prix $2.50

-o---

Lies nouveaux sachets cile us viunnetnt <il'utr' re';'s t-eut lue puil c e <'l4 1 11m t in it' l. er
les ex:aminer. ils sont par eux-mnes une trve-illu', et iméritent d'etre vas.

Emplâtre I)otur le corps, 25 t4t, ; pur les ied- 25 et. e'ntinuez-les à votre pharmacien et
n'ei tde-tr m paini s d'autrs. So lit I s emphite lu-. 1  eti s qui exi tent.

Compagnie de Sachets de Holman
801, RUE NOTRE-DAME

MONTREAL

P, UIG S!PT W INS !êronto

PATINS! PATINS!
CORNICHES ET

BA
ROULEAUX DE-RIDEAUX,
NCS D'ESCALIER, VAISSE

DE CUISINE FAIE
AUX
NCES CIIEZ

L. J. A, SURVEYER,
524, RUE CRAIG.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HE COOKS1FREND
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
eiers res"entahles.

Eccle d'Agiuture de l'Assomption
Enseignement GRATUIT théorique et pratiqte.-

$6.00 rar mois donnés aux élèves boursiers par le Con-
seil d'Agriculture.-COURS de 2 ans, compr-nant Géo-
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agrculture, dans
toutes ses portées, Art Vé'érinaire, Droit Rural, etc. -
PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.--VA-
CANCE8. en ianvier et février.

CONDITIOÑS D'ADMISSION: - Application par
écrit au Directeur de l'Eole, être àcé d'au mine 15
ans, bien constitué, muni d'un certificat le morr.lité par
le curé o le maire de la paroisse de l'appli,5ant, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avantageuse sous tous rapports
pour les jeunes gens qui se destinent à l'agriculture.

Jos. GAUDET, Ptre,
Directeur.

J. J. MARSAN, écr, M. C. A,
Professeur et gérant.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix-: 25 Contins.
Une remiselibérale est f alte-aux Librairesetaux Agents

S'adresser à
LA CE. IE LITHO. BURLAND,

Net7, Rne Beury, M',ntréal.

&L se trouve sur la liasse, dans le%Y OQ AA L Bureau d'Annonnes de MM.
.P. RWELL& CIE., (No. 10, Rua SPRUCE), où

le oontrats peuvent y être pas. N F
au. pour les anuoaoe des iNEW-.

AVIS?

rhe Scientific Canadian
AND

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
heaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
naintenant les renseignements les plus Récents et les

plus Utiles relativement aux Scienceget aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec lep las
grand soin pour l'information et l'instruction des Qu-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est

nsacrée à la lecture instructive, convenable pour les
e-unes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE

i IRTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI
(IILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

T1HE SCIENTIFIC CANADIAN
Conointementavec le

J AT 3r OFFHICEl RE O

Contient 48 pages remplies des plus Belles Illus.
trations et environ 125 diagranzes de tous les
lBrevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,
PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5 et 7. Rua BLEURT,

L'OPINON PUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Fleury, Montréal, Canada, par la COMPAGISX Dw
LirRnaAPHErm Ru&LAD (LINIrta.%

628

FER BRAVAIS
Adapté dans tous les lpitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recommandé par tous les Médecins.

Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais fcr liq e en go te' contenréed est le seul eempt de tout

acide: il n'a ni oletur, ni saveur et ne prodLit ni conipatioe. ni liarrhe., ni cehaulle-
. nent, ni fatigue de l*estomac; de plus c'est le sen/ qui »e îeoircsseJonais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.
.Dépôt Généralà Paris,13,r.Lafayette (près l'opéra) et toutes P/h armacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demanle affranchie d'une ntéressante brochure sur 1'. némie et son traitement.

A Montréal : MM LAVIOLETTE & NELSON.
- - - - - - -- - - -4


